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AVERTISSEMENT. 

? Près les AvojMèi 
î mens, que j'ai tDÎs au 
C, devant dcti deux pre- 
K miers Tomes de cette 
Bibliothèque Choijîe^ je 
nocroyois pas qu'il fut befoin , que 
i'en miOè encore un au devant de 
celui-ci. Mais je vot qu'il n'cft pas 
moins néceflàire aujourdhui , que 
dutems de S. 'Jérôme ^ de fc munir 
dePré&ccs, qu'on peut nommer, 
comme il a fait celle qu'il a m^ à 
la tête de la verfîon dé l'Ecriture 
Sainte, i'rs^igijti/ff*», des prolo- 
gues qui portent un caTquc! puis- 
que quoi que l'on n'attaque pcr- 
fonnc, il raut néanmoins quelque- 
fois fe défendre contre ceux dont 
on eft attaqué. Un favant Criti- 
que que i'avoiatoûjoaii'loiié, fie 
traité tf-ès^dvilancfiti vîâat deme 
Aï rc- 






Avertissement. 

^ reprocher, d'un ton plein de co- 
lère ^ que j'ai dît dans le I. Tome, 
que 1 Empereur Claude fetit-fils de 
I)r4ri»s^& d' Ant6nie > avoit frappé 
quelques médailles en leur hon- 
nètiç j. qijoi qu'il . foic ceftain qu'il 
ptoit leur Jî/^;^.CQipfoe je l'ai dit fur 
P^ Aléinçp^wts Bkgi I. vf. 2pp, 
€n parlant diîi thèmes médailles. 
J'avoue que je me fUis équivoque , 
fzmypcnCtt', Se je permfcts à nô- 
tre .Qiciquci j^'il k >veut^ de croi- 
re que cfeft par p^f^. ignorance, 
que je n'^i aucune <:K))it]|oillànce de 
l'hiftoire du fiecle d'Auguftf , £c 
que je n'ai jamais lu aucun des Hi- 
floriens de ce tems-là y qui nous 
^pptenncint itoqs; qw Claude écoit 
fiis de Drufus & d'Arttoiaie, Mais 
^|>rès gvQÎr 'établi jCf^tie Loi , dans 
1^ querellç qu'il a trouvé à jH:opo$ 
de ttïc iàkc fur des vetilks gram*- 
inaticales 9 il ne pourra pas trou*- 
.v<r mauiv^s. qu'on ctï ufe deméme 
aivà'$ lui i en lèipbla&^le occaiion. 
Rien A'empéçhemi ks amis 4p 

Mr. 



AvKïlTISSBMliNT. 

Mr. fiuk^t ^ Mr. Brùncim , Mfv 
Crom^iut , & tous ceux , qu'il a 
choquez ^ de dire qu*il n'a jamais 
i» Btnjs d* Halicdrni^e , qui s'cll 
famàcàxsw^tyify^^ç^mii^ pour 
dire ufia^ "mxJasme^ parce i]i^ayanî 
trouvé dans 'EUen.Vur, 'I^ifi\ Uh: 1 1 ; 
17,44. ietttot'yyiiKV,' il l*a changé 
en '^ymtf Ar a corrigé iqa) à pro* 
pos^cét endroit, âpres l'avoir cor« 
rDR!)pQ^faflSiypreixlre'gaKde> Ceft 
crx}uo Mr; Qr^tfovins ^ lui a retffô^ 
chc avec raifon , combine il eh dl 
convenu lui même, d^n3 hrépon- 
îc qu'il a faite à (on Collègue. On 
diroit la même choie à^Homere 8c 
d'atomes -Auteoffi^ enwr^ 6c eti 

proie vqùi:fe font fervis de c8 l»c^ 
qi^^n'èff^paBilâiréy q^flsli^] F^ri^ 
zjn^iês k:CTofc. On Tacoôferoit, 
par la mi^mevaiioDi* dq n'avoir ja- 
nniislûietitre;de SixpésEmfirU 
cm i 'ch: GF60i:Si|tf j^if B'/utri^x^, 

qu^ ncfm^ërphis ^fune^foisy dtms 
fe hotcs'ibrxpiro' yiSêMmÉf^fy* 
tictis'y n'fàm^i. On tuî^feroit dcF 

A 3 même 



.Avertissement. 
tnétne des crimes de toutes les fau* 
tesd'inadvertcncc, qu'il peut avoir 
cotnmilesdans (c$ Ecrits 3 auxquel-* 
les on donneroit le nom injurieux 
de Socordda ^ k Sm^xtmflc^ 'Oçfï 
i Imkvoh^/fïl Youdroit qu'on le 
traitât de la forte^ & Jfi (à confcicm 
ce répond qvié non >, comme on 
ne peut pas en douter , il £iut qu'il 
avoue qu'U n'a pas eu droit; d'eiy 
ufèraiofi, feloniamaxinic non&u-» 
letp^ de l'Evangile;^ mâi^ encore 
de P$$hUfés SytHs^: r . , • > 

^b alio exf^eEUs^ alteri quod f^^ 
ceris. 

Il m* reproche que je èompoft à 
l^bâtci cç qui piurroit être vrarj 
à qnelqbé égard , .&.quand il s'aghi 
dc[ c)^^^, 'qui ne demandent pas 
qu'on y employé beaucoup de tcms, 
D'aillésirs j'avouë que je liefbispas 
^e C4^£éAies'iièUmiX;> quhvoyent 
tout d'Un coup d'céqït & ijui ptU'^ 
vçnt dir€ cequ'Jbenpen&nt, danà 
un tiiameja£ , & .&&$: méditation. 
I Pour 



Avertissement. 

Pour favoir ce que je dois dire, 

pour faire un choix entre diverlès 

penfccs , pour les ranger & pour 

les exprimer, comme je croi qu'il 

faut qu'elles le foient , j'ai bcfoin , je 

Tavouë 9 de beaucoup de tetns ; fur 

tout lors qu'il eft queflion dccbo« 

iès difficiles, ou importantes. Si je 

publie plus délivres, quedesgpis, 

qui ont beaucoup plus de fâ?oir 6c 

de loiiîr (pie moi ^ cela ne vienc' 

que de ce que ces Moeurs ne veu« 

lent pas prendre autant de peine, 

que j'en prends ^ foit qu'ils n'y 

foient pas accoutumez , ou pour 

d'autres raifbns. Pour moi qui fi» 

peu diflrait parles afiaires du mon-» 

de, peupropre à y faire fortune ea 

&ifant la cour à ceux de qui Ton 

peut efpeter quelque chdfe, & peu 

détourné par des vifites inutiles , je 

m'amuie à yctSsr &r le papier cq 

que je m'omagine pouvoir Être dé 

quelque utilité àdeuxquin'éqià.^ 

vent pas plus que moi, &quiveu«i 

lent bien lire ce que fécris. Si je 

A 4 me 



AVBRXISSEMEKT. 

me trompe y on (l j'execttcemal les 
projets , qvn je me: fiiis formez | 
c'eft à cou?c qui en firocnt davanca^ 
ge à fàke qiieox^ jcar.ce n'cft pas 
une pème digne d'eux que 4e Jire 
ce que je publie , fealeraçhc pour 
en critiquer quelques encJroitG , par*^ 
ci par-là , oi;r pour relever des in-* 
^dvnteiices , pea confiderables. 1 1 
vaudroit mienr qp'^ik tna^iUailênt 
for les: mêmes fujcis;, £q qu'ils le» 
traicaffeot ai^ec récoditjpo j&U^-> 
^ékitude^ doue ils (ont fcubcapa^ 
blés ( ûsisfe mtettre ep peine de 
aaoi^ non plus que fi je a'écois 
pa£ au monde. Je ne ferme au^ 
cune. cabale , pour faire pafler 
mes jratkncns j & jç n^ aucun 
mcyeo de lesfinirôduflre j que les 
mejlieiircs raifiins^ , dom: je ipnfk 
iQ'a?ifer. Après cek , je ne vois 
pas qac^ ks : Grasmiainens , qui 
lès ' dcsapprouvsem , ou d^iaijutrqs 
à qui ils ne ptaiftnt pas ^ aient 
aucun fujet de s^échauâèr contre 
moi. 

Mais 



A V R R T P&S EMjKN "f . 

' Mais ivout fiôftcs des'&ùtcs^ t dp 
rcz vous y dont llr cft bwi d'avertir 
le Public^ afin *^'il ne fÀlàifle pas 
trcnnper. Ce icioit encore .mieux 
&it dem'en avertir aupaiavant moi 
même y. afin que je les qoi!cigeaflê5 
& que jedcfkbiiiafreGeiBcque fau-* 
rais tsoippéTi ;( comme.jd.le mrois 
afilirément, dès^fifej^ebfoiois^^cdn^ 
vaincu. Pour les iàutes cominiiès 
par mégardp y & que l'on reproche 
avec ai^mr^ certatncment cen'di 
pas i'aihbar dix bien public y qui 
les &it; aiufi reprocher ^ mais la 
haine du prochain £c Ténvie de 
flétrir (à réputation. Je puis àin 
encore que ces ikqtes ne- font pas 
tant unefièt de pea d'attondon) 
que celui d'une attention. ;laflëe^ 
parlaconfîderatton trop aifiduè de 
cbofes de pks gramk impprtam 
ce. Mr. PerixMïus , qui atravâiité 
pluficurs années fur £//>;? 9 n'u pas 
pu s'exempter par toute fon attcnt 
tion ,, & ^ar tout le tems qu'il v 
a mis , de fautes commilès par me- 

A f gar- 



Avertissement. 
garde. Souvent ceux qui les re- 
marquent neiàûroient rien produk 
re , qui égalât lés Ouvrages ^ où 
ils les trouvent^ comme jelefens, 
par ma propre expérience , qui m'a 
îàit remarquer plii6eursièmbiablc9 
chofb dans les Ouvrages de |Mni» 
comparable Grmtu ^ que je tie fini«f 
roii£galcr dans les miens , en aucu-< 
ne manière I & que ces petites fàu^ 
tes ne m'empédient pas de ref- 
peâer fie d'honorer, autant que je 
le dois. . Si Je les ai reprifei quel* 
qudbis, ç'euiân^i'infiiltcr, Scen 
lui rendaht toute la jufface qu'il 



mérite. 



C'eft ce que faïaû devoir dire, 
far la ceniiire d'un .Critique , qui 
garde très^peu de me(ures d honé« 
teté, dans lès querelles gtammati* 
cales ; niais qui ner m'oUigcra ja-* 
mais, avec l'aide de Dieu ^ de (brtir 
du caraâere d'un honête homme i 
en lui répondant ; comme je le fet 
rai, dans l'Article 1 1 1. de ce Tome. 

BI* 
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ARTICLE i. 

Qtu les Payens les plut /e/airex. ont erà 
au'il »V /» f»' U N D I EU SU»- 
PR Ë M E. Tiré do Chàp. tV. M 
Syrteme IntcUcauel de Ml-. €u^ 

wortb. ' * ' " " . : ' '^ 

N tu E les raUbns^f^ dont otk 
fe fcrt , pour prouver qu^il f 
a Qne Divinité , on employé 
ridée 4<ae tous ks peuples^ 
qui tiV>m pas été tout à faî¥ bâcbarer> 
en ont eue 5 'parce que s^il n^y a^tt 
point de Dieu*, il n^cft pas'^n^agiMbte 
que toutes ces natk>nis fê fudènc' tfèisorf 
dées à dire qu'il y en a un. Les Athées 
foûtiènnent au contraire que nous ifai- 
vons aucune Idée de Dieu ., ^ fè (ëtv 
vent , pour le prouver , de ropihioU 
des Payens , touchant la |>1uralité des 
Dieux ; qui marque , (elon eux., q«e 
l'on fe forme « comme l'on veut , une 
Tome III. A 6 Idée 
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Idée Chimérique de la Divinité. Mr. 
Ç^Ai^ottîb traite philofophiqueifient dt 
cette Idée, dans le Chap. V. Mais il 
a crû dçvoir auparavant montrer que 
la preuve , tîtée du Polythcïfme des 
Payens, tie vaut rien; puis que les plus 
Ikges d'entre eux ne reconnoiflbîenc 
qu'un Dieu fuprême. Il montre en-, 
fuite we les fentûnens , que les An- 
ciens*Chrétiens ont eu , touchant la 
Trinité , ne renferment rien qui fbit 
contraire à Tonité de Dieu. C'eft là 
en gj^neral ce que le I V. Chapitre de 
}Ax.) CuJuimh contient principale- 
mèntVmals ilfàut préfentemént en 
donner le détail , autant que la peti- 
teflè de ce volume pouf ra le permet- 
tre* 

I. DiKE que Ton n*a point d'Idée 
deDiiett) c'cft la méaiechofe que di- 
ire^ qoe aous^^ n'avons imcune conr 
ception dan$ reQ>rit, qui réponde à ce 
inot;r o^tre la (ènfation du fon, qu'il 
produit en nous, lors qu'on le pronouy 
ce. Cependant il ^'y a aucune perfon? 
se intelligente, qui ne regardât, corn* 
me très^iuperâue , l'entreprife que Ton 
ftrbit de prouver que Ditu n'eft pas un 
mot fans fignification, & que Ton ne 
rend pas le culte , que l'on rend à Dieu , 
à un (impie ion , de qui Ton attende 

tOtt- 



CHOISIE. 13 

toote$ fortes de biens. Oo dira feule- 
meni qa« puisqu'il y adiSerentsmots^ 
dans les différents langages, qui mar* 
quent la même chofe , & que toutes 
les nations ont la même Idée qui ré- 
pond à ces mots, im ne peut pas dire 
que cC'foieDtde.fimplesfons., Ou ne 
pem regarder, xrçux qui parlent ainfi , 
que oomme des gens , ^i ont perdu 
refprit , 00 au moins qui nVoit. point 
de honte, & qui ofent parler contre 
leur preuve confcieoce» 

2. Quoi que les Athées prétendem 
que le mot de Oim ne figoifie rien^ 
on ne peut pas nier qu'ils n'eu aient 
une Idée; puis que oter-qOeDieu exi«- 
fte % ftroit la même diofe que s'ils 
nioient l'cxiftence du Néant. Us en 
ont de plus la même Idée , que ceux 
qui croyenc qu'il y en a .un ; puis qu'ils 
ne nient rex^ence que de l'Être» que 
ce nxH figniâe. Dans toutes les con<^ 
trorerfes, quand quelcun nie ce qu'un 
antre aflure , ceux qui dilputent en doi* 
yent avoir la même idée ; fans quoi 
ils ne s'entendtoient point & tombe* 
roient dans une dilpuce abfiirde ; puis 
que l'un nieroit une cbofe , que l'an- 
tre n'aflnrerott pdnt II en eft de mi* 
me, dans la contioTcde de l'exiftenco 
de Dieu* 

A 7 3. On 
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3. On dira dans la fuite , en quoi 
confifte cettcldée, mais auparavant il 
faut établir un principe , qui fervira i 
difpoCèr refprit du Leâeur à mieux 
concevoir ce que l'on en dira- Tout 
le monde tombe d'accord que toutes 
chofes , telles qu'elles font y ne font 
pas de touteiéternitéj niirts que(}ueU 
ques unes d*<nt(e cites ont ^té prt^dui'- 
tes. 11 n'eft p^s non plus poffible q^ie 
tout oe qui exifte ait eu un commcn* 
cément ; il faut néceflàirement qu'il y 
ait quelque Etre^ qui exifte par lui 
même & qui ak toâjours été ;' paras 
queii ronfuppofe qû?il y a;ed un tems^ 
auquel il n'y avoit ti&i , aticune chofe 
n'auroit jamais exifté.: Cette vérité tft 
6 claire ôl 6 fenfible , que les Athéei 
font obligez de reconnoître qu*il y a 
quelque Etre , qui n'a point été pro* 
duit, & qui par confequent èft lacau^ 
fe de tout ce qui Ta été ; quelque Etre 
qui eiifte par lui même, &qui ne peut 
pas être détruit, ou dont l'exiftenceeft 
néceflàire; parce que fi l'on fnppofoit 
que c'eft parhaxard que cet Etre a exi- 
fié de toute éternité , il pourroit auffi 
arriver qu'il ceflât d'être. Toute la 
queftion donc e(l de (avoir quel eft 
cet Etre fans commencement & fans 
fin, qui exide par lui même, & qui 

cft 
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eft la caafe de toai ce qoi a été 
ùâu 

4. Il y a deax opinions contraires, 
touchant cela. Les ons prétendent que 
cet Etreeft la Matière deftituée de fen- 
timent, bu de tout ce qui s'appelle Fét 
& Cofffiience intérieure. Mais parce 
que c*eft là le moindre & le plus im« 
patiait de tous les Etres , les autres 
croyent au contraire que le premier 
Principe de toutes chofts cft ce qu'il y 
a de plus parfait ; comme Ariftçte le 
ccmarqae de Phereeyde & de Tes feâa* 
teurs : ilsfuppofent , dit-il , que PEkre. 
qui a le premier proJmit eft le plm exeel^ 
lent deUitlt ^ W ^ynnuf toç^rùf ^^Ç9i u^ 
9>«^« Ils fuppofent auffî qu'avoir de 
la Vie & de rintelligence eft être plus 
parfait que de n'en avoir point ; com- 
me Baâuf lereconnoitdans * Cicerois^ 
en parlant de cette matière : nec dth 
èinm quin qmd animansfit y baSeatque 
MenteWji Biaiio^.emac Senfum^idjitme^ 
iivf , quin» id quod hi careai, G^eft pour- 
quoi ils en concluent que TEtre , qui 
n'a point été fait , & qui a fait tous les 
autres , u'cft pas la Matière deftituée 
de fèntiment ^ mais un Etre Intelligent. 
On regarde ce$ derniers , comme des 
gens perfuadex qu'il y a un Dieu, 6c 

Ici 
• LA. ii.di Nat. Dcorum. 
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le^' aukrés :<aniQle' des Athées. Cdb 
pourquoi on peut dire , en général ,. 
une iav^riraMe Idée deDicu eft cflle 

d'^on Etre hteti^emi^ qui exUié par kU 
même de totOe éternUi^ ^ fM$ eft la eaU" 
ft' de tâKi/fS ib^, 

f, Mai9Hfaiit#emitfqtic(>,^Qec€aZ' 
qui nitmqvîHi y ait Q». Die», fetenle' 
véritable iens de ce tiotn j en abo&ni; 
quelque fois j'en le donn«ot à laMa-:^ 
tiere deftttaée de femifneUr*- Ilsfekr-< 
vent de ce langage , peut^toe en pur* 
tie pour n'être pas nonnnet du notn: 
odieux d*Athé«s ; & en partie, :parc6 
qn*ils conçoivent qoé te premier Piinr 
cipe de routes cbofes , qui ne peut 
être ni produit , ni atiéanti , eft la chofe 
du monde la plus divirte. Ceft ponr<» 
quoi parle mot de Dieu , ils entendent 
un Etre, qui n'a point été fkit, ou qui 
exifte par lui même, êc qui eft lePrin^ 
cipe de tout. Ainfi Amsxima>uhre ap* 
pcllott la Matière Infinie , quoi oue 
deftituée de toute Vie, W eiM». Uui^ 
viniié ; & Pline nomme le Monde 
corporel , dans lequel il y a une Nar 
ture Plaftique inconnue, Nnmtn. 
D'autres , dans Àrijhte , donnent ce 
même nom anx élemens : €)f#î JV uai 
ttùS'm » ces ibùfis font a$tfi des Diemx^ 
difoient ces gens- là. Àrijiete lui même 

eft 
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eQ coupable d'avoir abuf^ de ce mot > 
^ dans aa lieu où apcès avoir die q^^tit^ 
fiùéU regardoit le Cha^s & VAmmr^ 
comme les plus anciens des Pieui^ i U 
le fcrt du proDQOi fiu%y feujf-ci^ qui 
ne peut être rapporté qu^aomçt ©^^;i> 
Z^iVxrjr* ,Si Toa fitppQfoK que le mot 
de Dieu.iU être etitenda d.e ceue fe-; 
conde niaiiiere , pour le PriiKipe de 
toutes cho&s t quel qu'il (bit » il ne^ 
po^rroit pas y avoird'Athj^e; puUquc, 
le moindre rayon de raifini. mas ap«. 
prend qo'jj fam «ik:eââiremeat^'il y 
aie quelque Etre « qui ezifte de coui^ 
étcf uké. MaU l'Idée de Dieu , :ea ver- 
tu de laquelle on nomme les ùot 
Athées , & Ton afTore que les autres 
croyeut un Dieu , eft celle de ceu^ qui 
le regardent coiçmc un Etre-lnteUi" 
gent, auffi bien qi^ ^mme lePrincir 
pe de toutes chofirs.. 

6. Mais pour âatulir plus fojidcment» 
« plus didinâerneot la véritable lié^ 
de Pieu, il faut que uçu» parlioqs ici 
4e l'opinion 4e quelques Pbilofophes^ 

SAf^km Pieu & la» IViatiere lef 
tnçipes debout y & ^étei^doieut qu'ils 
itoiwi iodépeudws; llup dçjiîauw. 
.Tels accent i^s Stoïç^ i qui n>dT 
mettoient que des Ei^e^ qorporels, & 

qui 
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<ini néanmoins difoicnt qu'il y avoît 
un principe ûSif^ qu'ils nommoienc 
Dieu ; & on pajjtf^ qu'ils nommoicnt 
Matière ; quoi qu^ils cruflent qu'ils 
fbflënt tous deux corporels. Tels 
étoieilt encore Anax^ifwt ^ Aribelam^ 
jftl^kiê j PythagoTê SiFUiâ» , lui mô- 
me, félon plufieors Auteurs 5 car ces 
Philofophes établiflôient un Dieu fpi- 
rituel & la Matière, comme deux Prin- 
cipes coétërnels. D'autres ont encore 
embraflfé ce ftntiment, & ont été fui- 
vis par quelques anciens Hécetiques^ 
eommc l'Auteur le fait voir. 

7. On peut dire en général de tous 
ces Philofophes, qui établiflcntJeux 
Principes exiftans par eux mêmes, 
Dieu & la Matière , qu'ils ne recon- 
lîoiflent qtfimparfeîtement une Divi- 
ûité. -Ils dtfeient qu'elle eft w$ excel^ 
lent (^U4 éternei Animal , ZSét &e*i*t 
jg miktf. Outre cela ils recônnoiflbient, 
dans la Matière, une Nature doiiée de 
perception & de fentîment intérieur; 
au lieu que les Athées le nioient en- 
tièrement , ou que s'ils ravoiioienti 
ils foûtenoient néatimoias qu'il n'y 
â" que la feule Matléjfe, qtii Ibît le 
premier Principe de toutes chbfts^ 
Senéque fait mentioii' de ces deul 
fortes d'Àtbeïfmc , en ces parole^ : 

Uni- 
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* Univerfum , in quo nos qttoq/ie fitmm ^ 
txpers effe confiUi > £5? auijtrri Umvri^ 
iaîe quadam , aut Naittrâ mfiiefftt qmiâ. 
facial. Mais aucon Athée n'a jamais 
Fccouna qu'il y eût un Etre vivaflr,^ 
animé & intelligent, qui fût lepremieç. 
Principe de ruhivers , & <mi Icigoa- 
Tcrnât. Us ont toâjours cru que tout 
ce qu'il y a dans le Monde de Vit » de 
Sentiment & d'Intelligence étoit pro- 
duit du Néant , & y retoornoit. An 
contraire tous ceux , qui ont recoona 
^VL*il Y a urrPrincipe ôernel, plein de 
Vte & de Gôtinoif&nce, doivent ttm 
mis dans le:nombi9e de ceux qutoi^ 
cetonnu une Divinité. Balku dans 
Cicerom met dans ce rang ceux qui 
croyoient ab auimémiiim primifià. 
MtmdMm eJfigeweratMm, que le Mona- 
de a 'été prouait par des Pritidpes qui 
ont une ame ; &.qtte tout eft fournis \ 
à uneNanire^ioiiée de (èntiment, ns 
9muesfubjeSà êffè NaigÊTég fextie9tii 
. Ces gens- là ajoûtoient que Dieu eft 
la plus excellente & la plus heureufcdcr 
toutes. les chofes animées , & Balbm. 
dit : t taUm eJH^ Deum] eerid mlime. 
ammi prjffhtiimHf ; frimàm ut fit ani-^ 
m'amSy deinde ut iu êmui:nûiura ^. nibil 

t De J^iU.Dm..lib\ iu \ 
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y, une notion certaine , que Dieu cft 
n premièrement un Etre mmé , & 
^ de plos q^hl n'y a rien de p1a« ci-v. 
y» ^ ceUisac Tjae ioi ^ dao&' toute là tiû^ 

-' J^ai cette (orte de Mateci^lifics , 
qQlrec3anBVC(ii&)iciMfQne Divinité, di^ 
fiyicnt qu'éilê 'eft un Etre Intelligent, 
& q)ii cft mahie de tottte It Matière 
de r Univers; qui; fans lui, ne fe peu» 
donner aucun njouvemcnt, ni produirt 
ce cuot ]qoe ccibit.. Toustcet fhilo^ 
fepnes , excc{xté teux qui (biràirat 
Aoaxagoïc , foâtenoient.que cet* Etre 
bitcUigcnt eft le Créateur de toaics ica 
(briDe9'dcs'corps.inaniniicz: &des<n)cs^^ 
des Animaux, & que c*e(l lui. qui re« 

S|te À qui difpofe toutes diofcft; àeaa-^ 
e de (|Qoi y ils te nqoraiGieflt? tfc ^nh 
ftnui^ù ou hCr§ê$imr du muât^ :■ ) 
Ntfanmoina ils vit pouToieni Toûte^ti 
nir que la Matière éxifte iodépendeni^ 
ment de Dieu , & quVllè ré^e à fa 
volonté , en fortequ'eUe caufe du oi^,' 
que Dieu *nç peuc pas empêcher; fans. 
nierlaToute-puiflance dei)ieu; dans; 
le fens Auquelon^Qfit prendrie oçiiioi*. 
C'eft qe qui paroit parcesi)»«ftioAtde; 
^Senequcj touchant Dieu: Qtiàm utik 
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txifiimm ifia fagpi^cert . ■ qtuniiium 
Péw pqÛu ? .'Mater i^m ipfs fihifarmtt , 
AH data t4i4mr ? D^us qu$4quii vult effi- 
€îat\ An in mnlti fibus iflumiraâaitda 
defi.tuant y ^ à magmo, artifice pravè 
traélttittar tnutta , mn quia ceffat ars^ 
fedquiaid^ in quo exercetur ^ j^e inob^ 
fiquem arU efi. ^ De quelle, milité 
,, croyez vous qu'il fpit de connoîtr€ 

5> ^mqWq eil te puiifance de 

„ Dieu ? s'ii fc forme lui même de U 
t, matière, ou s'il fc fcrt de celle qu'il 
„ a ? fi DicQ fait tout ce qu'il veut ? 
,i fi fouveni la matière qu'il manie 
„ fe trouve peu propre à ce qu'il en 
„ veut faire, & g ce gr^nd ouvrier ma- 
,^ nie mal pUilfieurs chofts ; nou parce 
„ qu'il manque d'art, mais parce que 
„ ce fur quoi il l'exerce , réfifle fou- 
„ v^nt à Tart. On peut conclurrc de 
là que cette efpecedc Matçrialiftesn'a^ 
Toit pas une jufte idde de la Divinité. 
Jl ne s'en&it pas néanmoins'qu'on 
puiflç les confiderer, comme enticrcr 
jnent Ath^Ses j car quoi qu*à parler à 
la rigueur, ceux-là feuls rcconnoiflcnt 
un Dieu, qui le croyent Tou^puiffilnt , 
& l'unique Principe de tom ; néan- 
moins la foibîeflfc de l'efp^it humain 
demande qu'on entende ces mots d'u- 
« mofli^rc plus éteiidufi , pour com- 

pren-^ 
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prendre psirmi ceoi qui reconnoi/Ièâl 
une Divinité ceaz qui difent qu'ils 
croyent un Etre éternel & indépenr^ 
dant , quoi qu'ils ne croyent pas qu'il 
ait créé la Matière. Epi cure & Z>r- 
mocrite n'aurpient jamais été acculez 
d'Athcïfme , s'ils avoient feulement 
(bfttenu que les Atomes étoient éter- 
nels ; non plus que d'autres Philofo* 
phes, qui foûtenoient lamémechofe; 
& s'ils n'avoient pas nié qu'il y eût au- 
cun Etre Intelligent, qui eût formé le 
Monde de la Matière. 

S. La véritable idée de Dieu eft cel- 
le de ceux qui le confiderent comme 
un Etre fitiveraiuemmt parfait ; car il 
n'y a qu'un Etre de cette nature^ qui 
puifle exidcr néceifairement. Cette 
idée renferme non feulement rcxifien- 
ce néccflâire, & une parfaite connoif* 
ftnce de tout , mais encore une puif- 
fance»fans bornes. 

Mais comme les Athées contcQent 
rette puiflance , & prétendent que c'eft 
une chofe inintelligible, & par confe- 
quent impoffible ; il en faut éclairch: 
l'idée. Premièrement une pufjfance ««- 
fiftie eft une puiifance qui n'c(l mêlée 
avec aucune impuiffance. Seconde- 
ment cette puiflance s'étend à tout ce 
qu'on peut concevoir & . qui D'impli* 

que 
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que pas contradiaibn ; car It com 
ception eft la feule inefure de la poif. 
fance , comme TAoteur le montrera 
ailleurs. Ici il prouve, par des pafla- 
gc$ à^Homtre , de Umusy de Catima-^ 
que , d'Oviif , de Viff^k & tfautrcs 
Aateors que IcsPayens rcgardoicnt la 
Divinité comme Toute-|nii(&me. Ceft 
pour cela * <\\^ArifiU€ loue Agétbou^ 
ancien Poëte Grec , de ce qu'il difoit 
que tout eft poiBWe i la Divinité, fi- 
non de faire que ce qui a été n'ait pas 

CfC* 

Dieu eft deftUm/ Je ce ftul pouvoir, de 
faire que ce qui a éU fait n'ait pat M 
fait. 

9. Mais ce que Ton vient de dire 
ne fuffit pas pour donner une idée com- 
plctte de la Divinité; caria Conndf. 
• iàncc & la PuiiTance , toutes feules 
ne peuvent pas faire un Dieu. Tout 
le inonde regarde la Divinité comme 
HD Etre louveraincment digne de nÂ- 
trc vénération & de nôtre amour • & 
nnc Divinité, qui fauroit & qui pour- 
rit tout , mais qui n*auroit en elle 
même aucun principe delà béneficen- 
cc & des ancres Vertus, par Icfqucllcs 

♦ Mthc. Nicomach, Uh.iy.c u 
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elle >rQ^ât £bs .volotitex ; ne poqrroit 
p;3r ^tre J'objet de aôtre véncration» 
ielon k mixime^ .fine honitate ituBs 
majeftat^ point /dsnsajefté fans bonté; 
ni celui de nÂtre amour , pais qa^ile 
ne poârroit qae prodaire en nou^ «te 
la craifiCe &.de ia terreur. Pkurifue. 
t Ibitiiien dk^ '* dans la vie d^Ariili- 
de , ^qm.U Divinité f^mhle exttSer €m 
iroM ehofes^y tn.fo^ immfrtaSt/^ . en fit. 
fmjpntee tsf '^» fis vert/a ;. & qqc hs 
vertus fim ce.quUiys tn elle de plus fv/» 
nerable Ç*f de flus divin ; car le Vuide. 
^ les Elemens fiht incorri^iihUt ; ies " 
tnmUemens de terre , ks fogfdf^s y les 
vents iff ks inûndatiws imt èeatUBUp de 
Jbue; wai Dieunf participe à la jufii" 
ce tf au droit ^ que par fit jaf[effe & par 
fin intèUigenee. C*eft pom^quui y ayant 
tr^û paffions , que la multitude reffint à 
l*égarddeDieu^ dePenvie^ de la crains 
te isf de la,véneratim; ilfenibk qtt^eie 
hsi .pfirte tnvk ^ dit qu'il eftbetùrtux y 
purée quUl eft iworruptihle (si éternel^ 
qui die a ptttr lui du refpeéi hfdela crain^ 
tt^ farceqifihjhmaitredetmcty (^ fuif* 
fimt ; Ssf qu^eïïe Nime ^ Pbomre tsf k 
firt^ à eamfe de fa Jttftice. En eilèt une 
Divinité Totite - pui&nte , mais <)ui 
n'aûrcÂt den que d^acbitrairc, (bmbler» 

roit 

♦ Pag.^ti, 4e tEd. de. mM. 



CHOISIE. is 

roît quelque chofe de pire & de moins 
aimable, que le Mauvais Principe des 
Manichéens ; parce que la méchance- 
té de celui-ci auroit des bornes , au , 
lieu que celle de cette Divinité capri- 
deufe n*en auroic point. Je ne croi 
pas qu'on puiflc douter que l'hypothe- 
fc des Manichéens , à la prendre tou- 
te entière, ne foit préférable à celle de 
Gcux qi)! font de Dieu un Etre purcr 
ment ai^bitcaire &, dcilitu^ ^de toute 
bonté & de toute * Moralit/; parce que 
le Mauvais Principe Acs Manichéens 
cft , fclon eux , traverfé par le bon, 
qui Teoipêche de /faire tout ce qu'il 
vouduoit.. ,11 fcroble que ç'çft moin»; 
flWe âe diîshQneurâ Dieu^ de lui 6tcri» 
unc.pîÉrtie de. fa Puiflànce, que de le.. 
dépouiller de toute là^omé & de tou- 
te fa Jufticc. 

LaPuifl^ce&lâConnoiflance feu- 
les ne peuvent même pas faire une en- 
tière félicité ; parce que nous, aMops. 
ridée de quelque chofe de plus relcyé^ 
\jA Connoiflance eft à la vérité quel-i 
que chofe de plus noble, que 1^ Puif-: 
fance, dont elle fe fert à conduire & à 

Tome IIL B din. 

* Ce^ une exfrejfton de f Auteur, laquelle 
eft fart commode , four marquer des principes 
fixes de Morale ^uUeqm Dieu la révélée dans 
t Ecriture fainie. 
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diriger la force & rimpecuofité ; mais 
* Ariftote reconnoit qu'il y a quelque 
ehfe de plus excellent que la Raifiu, & 
qui cft le Principe de la Raifon^ oQ ce» 
qui Ta prodoîte en nous , & il ajoute 
que cUJï Dieu qui eji plut exceUent que 
KÔtre conminance, t Ailleurs il raifon^ 
ne ainli : Que chacun ait attiant- de kon-» 
èeur^ qtûil a de vertu ^ de prudence^ 
(ff d^iaUtude âfe conduirt ceufarménuiU' 
à ces ioHuesqualitez, , c'^eji ce qui doit tiré 
fanscofiiefiaUon\ témoin la Divinité j qui 
eji hettret^e , non par des biens orangers ^ 
maà par elle même^ (sf parce qu^eUe eft 
telle par fa nature \ c'eft à dire, parce 
qu^elle a eflcmiellcmcnt toutes les vec-' 
tus imaginables. lAî.C^dwerth fait 
voir, par quelques paflàges de Pl^m» 
qvL^AriJlote étoit redevable de ces idées 
àcePhilofophe, & montre enfuite que 
l*Ecriture Sainte nous repréfente Dieu 
comme revêtu de Bonté & de Juftice. 
Il eft certain même que les Athées, 
du temsdtt Paganifme , prenoient pour 
ujï principe , dont on convenoit , que 
la Bonté devoit être une qualité cffen- 
tielle de la Divinké , s-il y en avoit 
une; comme ceux qui le croyoicnl le 
&ûienoient ; puis q^e ks. Athées ti- 

roicttt 

*- Eudemior. lib. vi i. f; 1 4, 
I DeRepub, Lih, ni. ci. 
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roient divcrfes preuves , contre Vcxi- 
flcnce d*unc Divinité, do mal qui ar- 
fivc dans le Monde , comme on le 
verra dans la fuite. Autrement cet 
gens là n'auroient pas entièrement des- 
approuvé une Divinité compofée , fi 
l'on peut pailer ainli> de Puiflànce & 
de Caprice^ fans aucune Bonté ni Ju- 
flicc , qui lui fuflènt c(}èntiellcs ; ce 
qur eft une Idée que quelques uns fc 
forment aajourdbui de Dieu. Maïs cesr 
argumcns des Athées, contre rexiflen* 
ce de Dieu , font tous appuyez fur Gt 
véritable Idée ; & s'ils étoient bons, 
jlsladétruiroient. On ne peut pas nier 
que de ce principe: il y a un Ùhn-tpti^ 
tfieffeniUflemtvtbùti ; on ne puiilè tirer 
cette conféquencc : k Monde efi bit« 
fait 6f Inen gouverné. Mais on fera 
voir, dans la fuite , qu'encore qu'il f 
ait du mal dans quelque partie du 
Monde, il n'y en a pas dans le Tout, 
& qu'on ne peut attribuer à la Divini* 
té aucun mal moral. 

Ainfi les trois principaux attributstfe 
Dieu font une Bonté infinie , une In- 
telligence fans bornes , & une Puifiaii- 
ce qui s'étend ï tout ce qui eflf conce- 
vable. Mais pour donner une Idée de 
Dieu-, plus étendue & plus' exaâie , il 
faut dire que c'eft un Eite abfihmtni 
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parfait^ qui tP a point été fait y mai qui 
exijie nécejfdirtment (sf par lui même ; 
qui renferme une fécondité infinie , ^ qui 
€Qnîient d'une manière très- excelle nie les 
propriétés de toutes chofes ; qui a une 
bonté infinie , ^ qui fe communique foi 
même avec plaijir ; qui a une droiture 
(sf tune jujlice impartiales ; qui fe coU" 
noit foi- même ^ i'* étendue de toute fa fé^ 
amdité y ^ qui par confequent fait tout 
C£ qui efi poffihle , £«f a pu fe former la 
plus exceSente idée de PUnivers ; qui a 
nue puijfanee dont PaSivité ejl infinie ; 
qui efl lafource de toutes chofes^ ^ qui 
a fait tout ce qui pouvoit ^ devoit être 
faityConformément à fa nature , c'^efl^a-di- 
re^ à la bonté isf À lafagejfe qui lui font 
ejjentielles y ^ par confequent de la raeil» 
ieure manière quUl fût poffible , pour U 
bien du Tout ; qui accorde toute la va^ 
rieté ^ toute fa contrariété y que Pon 
voit dans le Monde , ^ qui en fait une 
ûibnirable £sf charmante iarmonie $ en*, 
fin qnifoutient ^ gouverne toutes cbofe s ^^ 
four le mieux , Çf? cela Jans force , ni 
violence , tout lui étant natuniement 
fottmi, 

lo. Par cette defcription de Tidée 
de Diea , il paroîc évidemment qu'il 
n'y ea a qu'an, & que TUnifé lai efl 
ci^tielle.; car il ne peut y avoir qu^un 

feul 
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icul Etre ftprémc, un feuî Tout-puif- 

lant & une feule CaufedcToui. Les 

Epicuriens en difputanc contre ceux, 

qui croyoiem qu^il y avoit des Dieux , 

fuppofcm quelquefois qu'ils ne recon» 

iiciiToicnt qu'une feule Divinité. ,, Qui 

)> pourroit conduire cet immenle Uni- 

, j vers f & gouverner l'étendue de la 

„ Mer ? Qui pourroit faire tourner tous 

), les CieuXy rendre fertiles toutes les 

„ terres par les feux câeOcs , & Arc 

.„ toujours prêt à agir en tous lieux? 

^*ir rtgerc érnmevji finmnm» ^ pm 

habere pnjimdi 
Indu manu vaUdm poii ^ moderân^ 

tfr iatenm ? . 
Qui pàriur Cœhf mmes convirterc 

£5* omtes 
Iinibus éetèerii Urrat fyffire Jèracfs ^ 
Omnibus in que focn eje^ onmi kmpê^ 
re^f rafiot 
Cela n'étoit pas difficile , félon l'hy- 
pothefc de ceux qui, ccwme Epùure^ 
auroicnt établi une grande multitude 
de Dieux difpcrfex par tout. 

1 1 . On objeûe â ce que nous avons 
dit de ridée d'une Divinité , qui fc 
trouve dans Tefprit de la plupart des 
Nations, auflî bien que dans celui des 
- Sages & des Philofopbes ; que ces mê- 
mes Nations & ces favans homme? 

B 3 on*- 
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ont crû qu*il y a pluficurs Divinitcï. 
Croire un féal Dieu & plafieurs Dieux 
itant une cho& comradiâoir e , on pré- 
tend que ridée d'un feul Dieu n*cft 
point fondée dans la Nature hamaine, 
mais que c*e(l une Opinion inventée 
par les hommes , & établie comme 
une Lioi pofitive parmi ks Juifs , lea 
Chrétiens & les Mahometans. 

Pour foudre cette diiSculté, qui pa« 
roit d'abord confiderable , il faut que 
nous recherchions en quel fcns les 
Pajrens ont crû qu'il y avoit plufîeurs 
Dieux. Puis qu'il n'eft pas poffible 
que l'on croyc qu'il y a plufieurs Dieux, 
fclon l'Idée que nous en avons don- 
née ; il faut que ceux qui en ont crû 
Ïluiieurs aient eu une autre Idée de la 
>ivinité , & qu'il y ait quelque équi- 
voque dans ce mot. Il y a des gens 
qui ont déjà remarqué que quelques 
unsdesPayens, qui n'entendoicnt au- 
tre choIè, par le mot de Dùux^ que 
des Etres InuUigens plus exceUens gtte 
les Hommes , ont dit qu'il y avoit des 
Dieux qui étoient produits de la Ma- 
tière , & qui naiflbient & mouroient, 
comme les Idoles de Demoerite, Mais 
ces gens là (ont traitei d'Athées , par 
les anciens Philolbphes ; comme fai- 
fant \9, Matiçrç , deftituée de fenti- 

ment, 
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ment , rnnîqne Principe de toutes cho- 
fes. 11 fe peat auffi faire que Tod «t 
CDtenda , par le mot de Dieux , non 
feulement des Etres Inteliigens piQs 
excellents que les Hommes , mais «&• 
core des Etres immortels & qui n'a- 
voient pas été fiiits. Qnoi que ceu 
qui pouvoient fuivre cetce idée , ne 
reçuwm pas une Divinité , félon la 
d^finiôon que noass en aronisddnnée ; 
on ne \ts nommoit pas Adidei , on 
les regardoic ftolen^nt coonne des 

Îens qui croyoîent qu'il jr a plofîeurs 
)îeux. Le pmnt le 4>kis ^Bmtid de 
P Atheïïine étoit de foûtenirqae la Ma- 
tière étok Tunique Principe de. PUiii- 
vers , & que les Iniclligences en étoitftt 
forties. 

D'ailleurs ceux qui nous objeâedt 
le Polytheitine d^ Payent, ftppofeat 
qu'il faut entendre la pluralité dès 
Dieux, eti forte que Ton établiflè plù- 
iieurs Dieux éternels & iodépcndaàs 
les uns des autres. Enefiët fi Pmipôii- 
• voit montrer que les Payens ont crû 
qu'il y a pluficttrs Divinité* aiftantés 
par elles mém^ts , & indépendantes 
les unes des autres ; la preuve, que 
Ton tire de ce que rWée de Dieu 
•eft naturelle , ne feroit pas con- 
cluante. 

B 4 On 
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* On peut remarquer deux chofcs 
. fur ce que Mr. Cudworth vient de dire , 
/fur ridée, de Dieu confîderce comme 
rta^ureBe; & fiirla lignification du mot 
de Dim , dans les Ecrits des Paytns. 
Pour commencer parce quM dit de la 
n0$Hralité de l'Idée de Dieu y comme 
il parle quelquefois , je ne croi pas 
. quJon pût prouver , par aucun arga- 
; ment fdiide, que les hommes ont na* 
turçUcment lUd^e de Dieu; puisqu'ils 
n'ont aucune idée itmét^ comme f un 
très-babile homme de la même nation 
que nôtre Auteur, Ta très-bien prou- 
vé. 11 a même montré :j: que l'Idée de 
Pieu, en particulier» n'eft pas inn^e^ 
\ par desi raiCbns auxquelles t ce me fem- 
ble 9 on ne peut rien répliquer de fa* 
tisfiiiÊint. NéaunK>iQS on 0$ lailTé pas 
de pouvoir prouver, par le confente- 
; meut des Nations » ^qu'il .y auj» Dieu ; 
loijt^qu -elles aient eu cette. penlËe par 
.Tradiij5to , fôit x^u'cUe^ VmOi formée 
parle Taifonnement. Car^etitui une 
Tradiiipn très- ancienne & prefijttouni- 
verfelle eft fans dootis de très - grand 
poids ; patsqtfil y. a beaucoup d'appa- 



r . . - reuoe 



* Remarques ie t^AuiéUt ie ia B. C 
f Mr.:Latke'dàns fi» U Li'VK dt t£nUn>- 
dément. 
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rcnce qu'elle vient de nos premiers pa- 
rens. Un raifonncmem , que tout le 
monde fait , tR aufii très apparent ; 
puis qu'on ne le feroit pas s'il n'éioîc 
fondé fur des idées qui viennent dan« 
J'elprit de tous les hommes, & qui par 
confequent ne s'y préfentent pas par 
hazard. 

Pour ce quî eft du mot de Dieu y il 
eft certain que les Payens ont donné 
ce nom â des Etres , qu'ils ne rcgar* 
doicnt point comme des Ext€$ , qui 
euflènt toujours été y témoin la Théo- 
gonie i^Hefiode ; & à des Natures qui 
n'étoient nullement indépendantes» 
puis qu'ils nommoient ainli leurs Di- 
vinitct fubaltcrnes, auffi bien que Ju- 
piter. Us croyoient même que les 
Âmes des hommes pouvoicnt obtenir 
dVtre mifes au rang des Dieux , & il 
eft certain qu'une grande partie de leurs 
Divinitc2<» avoient vécu parmi kshom* 
mes, &n'avoient été adorées qu'après 
leur mort. Ainfi Ton peut dire en gé* 
ncral , que dans le langage commua 
des Payens le mot de Die» ne fig&i- 
fioit autre chofe qu'un Etre plus excel- 
lent que la Nature humaine , foit qu'on 
crût qu'il avoili toujours été tel y ou que 
l'on s'imaginât qu'il eût acquis ce, de? 
gré d'C2ceUencc. Les Payens au refte 

B s n'a- 
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n'Avokm eomman^ment , dans ces 
Ibrtesde cbo(ès^acans principes clairs» 
& ne raifonnoient point conféquem- 
ment. Il faut donc bien prendre gar- 
de , en raifonnant de kors dogmes» 
de ne leur pas attribuer nos idées, 
parce qu'elles font à préfcnt attachées 
aux mêmes mots dont ils fe fervoient » 
& de ne leur pas prêter nos principes 
'& nos raifomiemens. Sur laiignifica* 
tron du. mot de Ditu^ dans la bouche 
desPayens, voyex VÀn de la CriUqme^ 
Part. 1 1. Seâ.I. chap. 3. Mais il faut 
écouter la fuite des raifonnemens de 
Mr. CuduHtrih. 

IX. L'opinion de ceux qui auroient 
pu aoire plufîeurs Divinitez exiûantes 
par elles mêmes & indépendantes eft 
paiement contraire à la Raifon & aux 
Phénomènes de TUnlirers. Elle eft 
contraire à la Raifon, parce que Texi- 
fieûce néceilàire étant une propriété , 
qui ne convient qu'à un Etre tout 
parfait, il efl ab&rde de fuppofer une 
xmiltîtude d^Etres impar&its , exiftans 
par eux mêmes , & de n'en fuppofcv 
aucun qui foit entièrement par&it; 
pois que Ton dit qu'aucun de ces Etrei 
a** aucun poiavoir fur les autres. En 
ftcood lieo» fi l'onfoûtenoit que plu* 
fie«rs Etres kqpacâits «xiftent par eux 

mêmes^ 
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mêmes , de toute éternité , on ne poiir- 

roit rendre anonne ratfon ponrqnoi il 

y eir anroit on certain nombre ; car 

enfin on ne daroit dire pourquoi it 

n'y en auroit pas plus , ou moins. En 

troifiéme lieu , fi Ton difoit qu'il fe- 

roic arrivé par iiazard que ces Divini« 

tel eiiflaflèm par elles mêmes , fans 

qne leur exigence foit néanmoins né* 

ceflaire ; il sVofiiivroit de là qu'ellet 

pourroient auffi ceâèr d'éffe. cnqua* 

rrieme lieu, fi une Nature imparfaite 

a pu exidtt d'elle même , de toute 

éternité, on poorroit dire la même 

chofe de tous les Etres imparfiûu; et 

par confequesit il ne ferok pas aéceC- 

faire de recourir à la.création , & ceK 

prétendues Dbfimucz ne métiteroiem 

pas ce nom«}à. 

Cette même opinion eft entièrement 
contraire aux Phénomènes; puisqu'on 
ne voit aucun defordre dans le Mon- 
de, ni aucune confufion dans les par*- 
ties , qui puilTent faire foupçonner , 
qu'il y a plufieurs Divinitez tnd6- 
pcndaotes , auxquelles il foit foâcnis. 
Cette opinion étaist donc abfiirde en 
elle même , & comratse aucr^Phéna- 
menés , il n'y a aucune apparence, 
qu'elle ait été Ihivie de tous les plus 
ûiges d'entre les Payent. 

JB .6 13. En 
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13. En effet il n'y a jamais ca de 
P^yen habile \ qui ait cra qu'il y eftt 
pluiiçucs Dieax fans commciKrment 
& indépendans/ Les Grecs , depuis 
Hefiode & Homère^ ont toujours rccon^ 
nu une Théogonie ^ ou une génération 
de Dieui qui n'avoient pas été aupa- 
ravant ; ce qu^l ne faut néanmoins pas 
entendre ii généralement , qu'il n*y eût 
pcffônne qui reconn&t''iitie Divinité 
qui eiiftaparclleméme, fans quoi ils 
auroicnt été tous Athées. * Hérodote 
aflbrc que Ton ne favolt rien parmi eux 
de la génération des Dieux, &<k leurs 
forpies quedepaispeu; fiivoir, depuis 
Hmne Sx, Htjiode^ qui avoient inven- 
tée la Théogonie ^. & donné à chaque 
Dieu fon nom. Si avant Homère & 
Hefiode , on ne favoit rien parmi les 
Grecs de la génération de$ Dieux ; ce 
ii'âoit pas une chofe déterminée par- 
mi eux , que les Dieux fuâèni tous 
fans commencement. Encore qu'il 
pût y avoir quelque if arieté d'opinions, 
dans ces anciens tcms , touchant la 
génération & l'éternité des Dieux ; il 
ne s'enfuit pas que ceux qui les 
croyoieitf éternels » crufTent qu'ils n'a- 
voient 

* Li^^ 1 1 . c. 5'3. 7*<ii examné ce p^lf^e 
iTHcrodote , À^nt mes notes fitr Heîîodc, 
1^. ài 1 • C^ faàf4i$ yoir qu'il s'efi trofk[é. 
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votent point de câufc ; car Ariftaêe^ 
qui croyoit le inonde âornel , & par 
conséquent les Dieux qui y font , for 
voir, Ics'corps téleftçs^ ne croyoit pts 
qu'ils exiilailènt par eux mêmes, mais 
iesfaifoit dépendre d'an feul Principe, 
OQ d'une Divinité , qu'il concevoit 
comnac Totigine de loqtes chofcs. 
Mais depuis les deux Ppëtes , que l'on 
a nommez , ks Grecs ayant cru géné- 
ralement la génération des Dieux, ils 
n'ont pas pu croire qœ tous leurs Dieux 
faflènt éternels , & encore moins qu'ils 
exidaflènt par eiix mêmes. 

Comme on poujrroît croirç qu'en- 
core que les Grecs ne ccuiTent pas tou$ 
leurs Dieux fans commencement, 
néanmoins ils pouvoient s'imaginer 
que quelque nombre d'entre eux exi- 
■ Soient par eux mêmes de toute éter- 
nité ; il faut ajouter à ce que nous 
avons dit , qu'il ne patoît pas qu'an* 
cun d'entre eux ait fait profeffion de 
croire une multitude de Dieux cxiftans 
par eux mêmes. Cell ce que l'on voit 
premièrement par H^fiode y qui tire 
du Chaos tous les Dieur des Grecs. 
TuPAmour même , le plus ancien 
des autres Dieu£, en étoit (brti, fé- 
lon la tradition exprimée dans la 
Théogonie à^AriJlofhane , dont on a 

B 7 parlé 
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ptrlé '^ ailleurs. Ma» il fe poorrok 
faire que par VÀtmur il eût emenda 
tin Principe aâif j qui ^ûc tiré tootes 
choies du Chaos. SM a été dans le 
premier de ces fenttmens , il ii*a été 
qu'un Athée , qui n'a point reconna 
àe Divinité , félon la véritable idée, 
qui eft attachée à ce mot : mais s'il a 
été dans le lècond , Se quM ait établi 
l'Amour comme un Principe aâif , 
diftinâ du Chaos , & à qui tous les 
autres Dieux étoieût redevables, félon 
lui , de leur origine ; il a été dans le 
fentimcnt commun des Payens , qui 
croyùient à la- vérité pliifieurs Dieux, 
mats qui n'en reconnoiilbient qu'un 
cxiftant par lui méme^ & de qui tous 
les autres étoicnt (brtis. 

llpourroit fembler que fi les Payens 
n'établifloient pas plufîeurs Dieux est- 
flans par eux mêmes & indépendans^ 
l'hérétique Vakntinien en rccomioiflfoit 
trente. Mais S. Epspbafte fur l'Hère- 
fie XXXI. nous apprend qu'il croyôîi 
que tous ces Dieux étoient nez de fotl 
imaginaire B)tbos. 

Il faut tomber d^accord qu'il y a eu 
des gens , qui ont établi deux Dieux, 
ou deux Etres indépendans & non- 
faits, dont ils regardoient l'un comme 

le 

* BU. Ch.TJl.f 44* 
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le Principe du bien , & l'antre comme 
le Princific da mal ; ce qai étoit ropi<i- 
nien des anciens Perfiins, félon le np^ 
port de *Phaaraue, qnt dit qu'ils nom* 
moienc le t>on rrincipe f UrarnsLes Se 
le mauvais Arimanes. Il leur attribue 
encore une Divinité entre ces deux là^ 
qu*il nomme MUbra. Ceû là un vc* 
ritable Ditbetjme^ ou Polytbeïfme, Cet* 
te opinion des dcox Principes tire (ba 
origine de la penfée où l'onétok, par* 
mi eux, que ]a bonté eft une propriété 
cnèntieile de Dieu , & que le monde 
étant rempli de mal, il faik>it qu'il vint 
d*un autre Principe ; puis qu'il n'étoit 
pas poffible qu'an Dieu bon fût la 
caufe de tant de mal , ou le fouflfrît; 
Ces gensU ne crc^oient pas pouvoir 
fauver autrement les Phénomènes» 
Mm comme ces Ditheïftes ne re- 
connoiilbient qu'un feul Principe du 
bien , ou qu'un Dieu proprement 
akifi nommé ; il eft certain que s'ils 
avoient crû pouvoir rendre de bon- 
nes raifons du mal , qui eft dans le 
monde, d'une autre manière, ilsn'âu* 
roient jamais imaginé le Principe mau- 
vais» 

Non 

* In Ub. de me CT Ofmàe. 
t Foyex, aujji Th. Stanley dans fc Thilaf. 
Of ientaie iMf. 1 1. c d. 4Ver Us noUs* 
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Non Cenlement les Pcrfans , mais 
encore les Marcionites. & les Mani- 
chéens ont foûtenu cette doârine ; qui 
a auffi été défendue , par le fain^QX 
Plutarque^ dans fon livred'lfis&d*0- 
(iris & ailleurs. Qaelqoesuns ont cru 
que ce Philolophe ne faifoit que rap- 
porter, en cette occafion , les fcntimens 
d'autrui; mais il paroît clairement, par 
plufîeurs paffagcs , qu'il étoit entêté de 
cette hypoihelè. Le même Plutarque 
croyoit encore une autre chofc , qui 
rengagea à recevoir des conféquences 
affcz étranges. C*eft qu'aucune fub- 
ftance ne pouvoit être créée du néant, 
pas même par la pnifTance divine , & 
qu'ainii toutes les fubdances qui font 
dans rUnivers tirent leur origine de 
quelque chofe, qui n'a point été faite; 
de forte que Dieu n'avoit fait feule- 
ment que donner une nouvelle forme , 
ou une nouvelle difpofitiou à cette fub- 
ftance éternelle, d'où toutes les autres 
font tirées. Il croyoit, conformément 
à cela, que l'Ame du Monde f car il 
en mcttoit une ) n'avoit pas été tirée 
par Dieu du Néant , ni d'aucune au- 
tre chofe inanimée , qui exiftât aupa- 
ravant ; mais de je ne fai quel Chaos 
animé, qu'il décrit * dans fa Pfycèogo- ' 

me. 

* Pag. 1014. 
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vfV. Scloacettc idée, quoi que TAmc 
du monde eût un commencement, 
elle n^avôic pi&^dié^ félon lui , tirée du 
Néant. AmfiPémftrptefiSmon non 
, feulement qu'il y ayoit deux Princi- 
pes , qui exiftoiefit par eux mêmes, 
Dieu & la Macîcre , mais encore un 
troifîéme Principe ; ftiyoir , nwe Ame 
0AtravaganteiS nfai'fàifewte ^ ^vTC^ •*¥* 

On n'ignore pas que Pkfêarpie pré- 
tend que c'a été l'opinion cooftante 
de toutes les nations , & des plus fa* 
ges d'entre les Philofophes. Il l'atiri- 
-bue , dans fdn Une d'iiis & d'Ofiris 
non lôukmem aux Perfans, mais en- 
core aux.Chaldéens, aux Egyptiens 
& aux Grecs , ! & en particulier i Py- 
th^gcre , à EmpedocU , à Htraclite ^ à 
Anifxéigore , à Pioom & à Ar^U. U 
. prétend fuç tout que * PkHm a été 
de ce fentiment. L'autorité de Pi^ 
tarfme eft ii grande , que l'on a crû 
apris lui quQ. c'^tpit li l'opinion gé- 
. nerale de ceux d'entré les Payens , qui 
. croyaient qu'il y a un Dieu , & fur 
,tput de Plaioit. Mais Mr. Cudwortb 
fait VGFir au long que Platm n'a point 
été d^ns. ce femim^yat, &^qu'il eft 
vCRCore moins probable qi|ç les autres 

Phi- 

* flychogonia-f, 4or;. 
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PhilofopheS) que l'on a nommez, 
Talent fuivi. 

Il n'y a pecfoane, à qui l'on pailK 
attribuercetteofpimon, avec plos d'ap- 
parence , qn^x Mages des PerfiuiSi 
qui en ont écé commonément acca- 
fez f auffi bien qae les Manichéens. 
Mais il fepoorroit faire qu'on eût mal 
entendtt le iènditient des Perfans « & 
qu'ils n'eaflènt voulu dire feotemest 
que ce que les C%rt5tiens difem des 
Démons; c'dAïqu'ilyavoituaniaayms 
£rprit,à qui pldiears autres obeïilbienry 
& qui étoit ennemi de IKeu. Ceft ce 
que Ton peut recueuillir d'une choIè 
que Plutarque lui même rapporte; 
*f^ily av^ii tmUms fatal, qm dev&it 
bien^tù^ venir , 0tqud Arinumèm ^ Pau* 
teur de la fefie i^ de ta famine , Jerôit 
entièrement détruit («f anéanti, ^ oit la 
terre étant devenue égah i^ unie , t9us 
les hommes hememx^ C/ parlanstmemême 
langke vivr oient e^femhle i^ farméroient 
une feule répukkque^ Puis qu'un Prin- 
cipe mauvais, exillaht par lui même, 
tel que tlutarque & ks Manichéens 
le décrivent, ne peut pas être détruit, 
parunau^re de qui il ne dépend poinf; 
il fembte ou que les Mages ont décrit 
le Mal « par une Prùfopopée, ôUqu^ils 

n'ont 
* i>€ Ifid, <2r o/ir. /. }7o. 
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n*om emtnda par Arimémim , qu'an 
Etre dépendant , tels que font les Dé- 
mons. Ils ont pu adorer leur Arma' 
nius^ ou pour empéeher qu^il ne leur 
f îc do mal , ou pour refpeâer la fu- 
preme Divinité , dans cet Exécuteur 
de fa Jufiice ; & non pour lui rendre 
on honneur dft à un Principe égal à 
Dieu. 

*Mr.^^, qui eft mort depuis peu 
Profeflêur eili Hébreu i Oiford, dans 
ion Hiftotre de la Retigiam des amiens 
Perfans, Ch. ix. & ïxi. croit que To- 
pinion des deux Principes indépendanç, 
n*étoit qu*aii fent^ment particulier dM- 
ne Seé^ des Perfans , qu'il appelle 
béreUques tnais que rancîen femiment 
des Mages étoît femblable à celui des 
Chrétiens touchant le Diable & les 
Ange$. 11 s'appuyc, en cela» fiir quel- 
ques Auteurs Orientaux , dont il rap- 
porte les paroles. Les curieux de ces 
fortes de chofès pourront le cotUhl- 
ter. Continuons à écouter Mr. Cud- 
wortb. 

Quoi qu'il en (bit, il eft certain que 
le Ditheïfme , n'a pas été fi générale* 
ment répandu , que Plniarque le (bû- 
tcnoit. G'cft ce que Mr. Cudwortb 

con- 

* R^marjues de tAfUettr de ia B. C. 
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• confirme par un pftfTage de * Fauflà 
Manichéen , qui nie forn)cllemeiit, 
que fon opinion des deux Principes ail 
été lirce des Payens. il y a de Tappa- 
reace que PluUrque a prétendu que 
cette opinion étoit génerukmeoc ré- 
pandue parmi eux, ou afin de donner 
plus de poids à fon propre femimenCy 
par ce prétendu confcntement ; on par- 
ce qu'en étant fortement eotéttS, il s'i- 
^ magiiK>it de la trouver par tout , où 
il en vof oit quelque légère reilcm- 
.blance. 

Mais quand il feroit vrai que les 
Théologiens Paycns auroient été dans 
Topinion des deux Principes ; il s'en- 
fuivroit au moins qu'ils n'aqroient pas 
crû que les aotres Divinitez* qu'ils 
adoroient , fubfiflaflènt par elles m£- 
..mes ; autrement ils auroient reconnu 
autant de Principes , qu'ils recoimoif- 
foient de Dieux. 

Jufqu*i préfent nous n'avons pu 
trouver aucun Payen, qui foûtînt qu'il 
y a une multitude de Principes ; on 
peut ajouter qu'il y en a un qui en a 
réfuté la pluralité, & qui en a foûtenu 
Tunité. C'eft Arifiote , qui dans fa 
Metaphyfîque attaque la pluralité des 

Prin- 

^ xJ^d. Anguâinum , c»ntra Faufhun 
Lib. XX. c. 3. 
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f Principes & foûticnt qu'il n'y en a 
^ qu'an , comme l'Auteur le fait vain 
, Pour mieux s'aflùrer du fcntimcnt 
5 des Paycns , concernant la multitude 
, des Etres cxiftans par eux mêmes , il 
f n y a qu'à conJîdcrer les différentes 
, fortes de Dieux , qu'ils adoroient. 
Frcmicrcment il cft certain qucquan- 
tité de leurs Dieux n'étoicnt que dts 
honames morts , que les Grecs nom-~ 
moïein Héros, & les Latins Ma$feff 
comme Hercule , Bacchas, Efculape^ 
Caftor, Pollux, RomalusJ &c. Cela- 
n*cft pas feulement vrai des Grecs & 
des Romains , mais encore des Egyp- 
tiens, desSjFciens & des Babylontenf.* 
C'cft pour cela que rEcriture nomthc 
les facrificcs des Payens , par mépris, 
* des facrifices Jeststortr. C'cft pour cela 
encore que plufieursde leurs cérémo- 
nies religieufes reflcmbloient à des fa-. 
nerailles. Barucb parle des Prêtres des 
Babyloniens Chap. V 1 , 5 1 . en ces ter- 

«ÏCS : Les facrificateHrs font ûjfis dans 
leurs Temples^ ayant leurs habits décbU 
rat, , la tête ^ la barbe rafdes , ^ la 
tiU découvert». Ils fe plaiment , en fai* 
jmstdés cri devant leurs Dieux , com^ 
me des gens qui feroient au fejlin d'un 

mrt. I^cs cérémonies. Egypûemies, 

au. 
* flalm.cri, 18. 
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au tcms qu'ils chcrchoiem Ofiris , mar- 
qaoicut aulTi très -clairement qu'ils 
croyoient qu!il avoic été hooiiDC , com- 
me Qii * Pûë(e le kar a reproché ^ en 
ces mots: 

Et quem tu plattgens , homincm trjla- 
rùy Ofirin. 
yy OHci» -que vous témoignez avoir été 
„ un homme , en. le: regrettant. C'efi 
ce qui faifoit que XcKophmie de Colo- 
phon difoit fft«Ji h$ Eg)f tiens croyoient 
jftc teux qt^ùs-^dorQimt etairxt desUieMx^ 
ils ne dévoient pas les pleurer ; ou que s^ ils 
les vouloient pleurer , ils devaient croire 
quUls n^étoient pas Dieux. La manie 
ài^M^r des hommes^ cçmme parle 
1- Auteur, alla enfuite (i kUn, que Ton 
bitit^os Temples '& des Âmels à des 
Rois & à des Empereurs vtvaRS* On 
deïfia même des villes, t& Rome fut 
conliderée comme une Ùéttk. 11 n'y 
avoit perfonne , qui pût s'imaginer que 

ces 

, * Lucanus Fhaxf, v 1 1 1 , i g 3 . Qn â don- 
né de bonnes preuves y pour £ûre voir que 
les Dieux des Egyptiens n'avoient été que 
des hommes , dans l'Explication Hiftori- 
que de la fable d'Adonis ^ au IL Tome de 
la Bi&L Uni'ifcr[eUe. 

t Voye^ les Aéedmlfes àes JSnfmurs \ rf- 
cueuillies far Charles Patin ^ «m cmmençe" 
menu ^ - 



CHOISIE. 47 

P CCS honuncs mis au rang des Dieux 
i & CCS Villes ditfUes fuflcnt dcsDivinil 
D tcx qui cxiftaifoit d'elles mêmes ; puis 
3 qu'on ne croyoit pa& qu'elles giflent 
telles de leur nature , mais feuicmcnt 
y par le caprice des hommes. 

Il Y aroit d'autres Divinitcz , qui 
l étoient des parties confideraWes de ce 
Monde vifiblc , & que l'on fiippofoit' 
animées; comme le Soleil, la Lune, 
les. autpès Etoiles & la Terre cHc, mê- 
me, que l'on adoroit fous le nom de 
Vefta^ on de Cyfc/p. Il eft vîiîWe que 
CCS Divinités ne pouvoient pas paflèr 
pour des Divinitez eiiftamcs par elles- 
mêmes , dans rcfprit de ceux , qui 
croyoieiii que Je Monde entier avoir 
éié produk, ou avoit eu on commcii- 
cemcnt ; ce qui avoir été le fentiment 
commun des Pbilofophes , avant Ari- 

Jlote. 

■Il j avoir encore une autre forte de 
Dieux aériens, que les Gre<ï$:nom- 
moiem Df/mms , & les Romains Ge^ 
nies , OU Lans ; qui étoient , félon eux , 

i d'une nature plus excellente que celle 
des hommes, mais aur deflbus de cel* 
le des Divinité», céleftes. Il falloir 

• que l?on regardât ces Dieux , comme 
des- Dieux cr^el^ , pois qu*ils n'étoient 

' qa^' des habitans de la partie infc- 

ticurc 
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rieare da Monde , . qui nous envi- 
ronne. 

Les Payeifi atoient encore d'antres 
DkûXi qai ifi^oient({uedcsaccidens, 
ou de& proprictex des fabdailces ; & 
qu'on ne pouvoir pas prendre par con- 
fequenc poor dés Divinitez exilantes 
par elles r. mêmes. Telles étoienc la 
Viertu, la Piclié, la Félicité » ia Vcri- 
té y la Fidélité, rEQ^erancc &ç i^ qal . 
Vôn avSoit bâti des Temples & des Âa- 
tels. il fenàble que ks Dieni^ , de.cçtte 
efpece y n'étoient que des effets de la 
providence de rEtre Unique, quigou- 
verne le inonde, & defquels par pro- 
Ibpopée on avoit fait des pcrfonnes. 
. * il eft indnbitahle que les Profbpo- 
péestdes Poètes ont fait quantité de 
Divinités, comme aale peut recon- 
noitre.par la Ti/ogpme d*Hffiode^ ainfi 
qu'on Ta remarqué fur ce Poëme. 
Quand les noms de ces chôfes déifiées 
fc font'tfoaveï, jmafculms , le Poète en 
a fait des Ditux; & quand ils oat été 
féminins, il en a fait des DéeflTes.. 

Enfin, continue rAuteur, il y a en 
d'autres Dieux , qui quoi qu'ils aient 
des noms , qui femblent marquer des 
perfonnes, ne peuvent néanmoins être 
coniiderez comme des Etres Intelli- 

gens^, 

^ Remarjues de l'Auteur de k B> C. 
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1^ V qxà n'aient point âé faits t & qi4 
iQicot:iiid<|)Cfi<lan$(;. quand ce ne fe-^ 
roit qaQ p«tce:qiie cii(|ciin d'eui^ B^ro\l. 
Ca fonûton i^anicuUere & dç certains 
lieojs liif lefqoels il ftiSàou- Un de 
ces Dieux ic^oit dans le Ciel , on 
amretbnsTAir^ un antre dam la Mer», 
(k nn antte fur la Terre & dans les 
Enfers^ U y.a^oil istie D^flè dn far 
voir !& de la^fagoiTei im Dieu: de r^- 
kiqiKnçf^ une D.^e 4e Jiajufticç, 
%m Dieu de la gnenet une D^ilê des 
plaisirs f une autce ^i préfiaoic fui* les 
grains, un Dieu du vin &c Perfpn-:^ 
ne ne: p<myx>iî jcobcewir que tant dé 
Divinite% indépozdanfteiti.€onrpirairent 
enfembte r pooî prodiiife-/rbarmanie 
& la conftanie i^gutarité.qne l!onvoit 
dans PUniver^s. Ôfi Conclut de là que 
ni les Divinitex i .qu*i90 noounoit DU 
majorum pmUimL^, ni ks.vint Pivini- 
te3?>€hoines., ni tes donsMBi .nom^^es 
DujmlèwHiM\Xi\\^.%xm de 

Saturnev n'àoienf aotilVtecc^^^pmnoc 
des ^mtàffi% kernels tf, .ip4^ndans. 

Il femble queM'on doii> riîduire le 
fonds de coûte cette Théologie à ceci. 
C'eft que les anciens Payens confide- 
roient le Monde cooune animé .^ 
comme la fupreme. Disiini^. 4 ( & par 
conCeqnent fihacpoe d^fesrp^rricsy 

7Wr ///. C çom- 
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comme fh& membtesrmàns \ oa qùêo^. 
me des iinbgos'fèa^tî d'^nDidu m^ 
vifitlk, débsle^tfethsIl^iQi^ptirtii'^ 
trefon pucnrc^ âc&'pM»i4eflcei C^fti^ 
ce qui faifoir^Q^ili [fogeoient «fûTiV tie 
ftHoit pas^fe coùMCatMM tccounàîmch 
& dt'OititVLû fMl Dieu , crâMicat ft' 
coBckiâcar d(i rXJnîireri > Mris i^*)^ 
falloîé aafli itàdKe M9 dtviirs i cti 
dilffei'eiitcs mâ&iftâôtîMsiâe'Ki^DMri*' 
ntté diites4e lîidndèî aisistififefftdQiid 
les o%Ès l^aKteQUtttic)^ Ictt» Mttc,<^ 
caôfi? dé ^«iot Hs « pâvle.»iit çdihme. 
de dlffereDCes- pi^foiitieS', «bl^urdon* 
rieteint •desHioliiS'te Diettt 'Apd6I8éer«• 
thi ^ fiâè^Dmii ^ Voifi» vocrs côt»^ 
,^ me à lkieetf(iM des eh^S'iiiitorei*> 
„- leSf^D a feiat iAeSf^Mit. : 
^ Ces ^l){MM#4t m^&Sbfép6t^i 

étoit,^èi«^'POA {Mtftotv'des^tbefei 

nom , cMiâie^^iporftWiGB; Oa piiir- 
lôit âfiifi du- {{oloilV de ki lAità v'^kes. 
VeolS) des-'l?effipéles»dk:. enk^rcoh- 
feriûni leolr&ltoti^ é^idkiàues. iii'iitt^ 
tr6 maiâèrê dtoid^de'dOQiîep dctnoins' 
ptbpriia à<eès tà90§m^ixïïm «iHai do 



^ 
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ilSwrw à laftgcflfe, C€i<à'àc-,fkf9m0 
àtlamcr, cdui'dë Certsmibloé^ eellit* 
dcBaccèttsanyin/Stç: L*Aèiettfco^^ 
iîraiex:cla;partin paffiigêdd Xo^h^àn- 

' * J*àvQàcf-quc je nc^droi pas qfw It 
P^ljthejrrmç d!b$:(3>eci A'âi^'R^mifiiBt : 

me It dit tiôcre-Atttettr, qoorqueplu^ • 
fifeûrs* Philolbphes Pe^iw-aîcnt été dfc' 
fort Ssmimc^' 'Lèai^ ièiwm&m mt '■ 
paroit'piqs' devoir Àrcdt gjratîd'peid»^ 
en- cçuc ojccafioQ^ j- parce ^w i^» ne • 
sVftarifé, parmi les Payeoè,'ë^6x)iK^-' 
qcicr aiofl Poriginc'dcPldptetrièvq&e' 
ppor troQvçrqçd<)Qe«ftittv^aiR)Bttabto ; 
diajns^ le? Fables <, ^ poai^ rondèe'qoéU- 

Seraifôn, qat i;ré^ fût 'partout' â^ fait* 
[prde , <fe la R^ligioir r ë^. ' 'iSt^ 
ibbt dpnc ièul^mcflc* d^ condor es^ 
des Philo(bpbcs &• obn de» ^s- verh* 
fi(?r pat l'Hiftoirc^, oa par l^àiicîênBe^ 
Tbdttipn. Auffi' ces'' çon^eâjâr es < femc'' 
eUés, fort diffërèjikes-' les' ânes- des- àii-- 
tfcs , &,fort peii^ftwdéesi commeoto^ 
le verfa, fi on lit Phcntuêm^ 4e itti^à^'^ 
turc de$ Dieux, & fî Pobexaminefé^r 
pafffiges des autres t%ik>(pphe»V^S-> 
ont p4rté dé la métne-ehofe. Sp li^n^ 
veut date quelque cboré^dèflusaffiiré^^ 

♦ Remarques ik tjMeur de U B.C. 
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il Àut s*appoyerfardes ftits, qnerHi- 
fioire oa la Tradition noas fournit ; 
& voici en peadeoiots, comme il me 
fembte, qu'il s'y fàudroit prendre. 

Premièrement, il faudroit ^tablir, 
comme nôtrp Auteur ra très- bien fhk ^ 
ridée veritfi^e de la Divinité ; après 
quoi il fa«ulroit recuçuillir des plus an- 
ciens Poèw » comme ^Homère & 
à'Hefiode , toî|s les traits qui v ont du 
rapport & qui font voir due la .vcrita- 
bic Idée de la Divinité nVtoij pas en- 
tièrement effacée de leurs efprits. Par 
exemple, on y trouve que les Dieux 
font tQUt'Puil&qs ) immortels, bons, 
prévoyiws, fuges^, >ienheureux , amis 
de \%HGtva^ ^ çnncmis dû vice lie. Il . 
cft vrai quVvJ tfyYoi' aucun veftige de 
l'unité d'un Dieu » & qtte fon Idée y 
efl à tous noomenscotifondue avec des 
Idées d'Etres Imeiligens fujets à bien 
des incoçppxKlitez, ,quoi que plus ex- 
ceUens que les hogimes , à qui ils 
reflfembleni ; d'ailleurs à #vers égards. , 
QffXt CQOirarieté que Ton trouve dans . 
leurs difcours , . fait voir qiiç les opi- 
nionçqui rcgnoicnt de Icurtems, tou^ 
chant les Dieux, n'étoicnt pas confor- 
mes à l'ancienne Tradition , qu'elles 
avoieot extrêmement obfcurcicQaand . 
Us parloient de Dieu , conformément 
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i Pldée que la Raifon nons en foor- 
nit, ils s*€xprimoicnt fclon ranciénne 
împrdCon , qui en écoic demeorée par» 
mi les hommes ; mais quand ils attri- 
baoient i Dieu des déâats humains, 
fis Aiitroient la dépra?àtion qui s'étoit 
întrodaite depuis. Ces contradiâions 
montrent clairement que la Théologie 
Payenne n*étoit pas venue d^mefeulc 
'& même origine. Ce quM y trroit dé 
tàifonnable , touchant la nature des 
Dieux , étant incompatible avec le^ 
tifloires que Pon en nitoit , ft qui les 
repréfentoient comme des hommes 
aflet vicieux, ne pouvoit pas venir dé 
la même fource, quePopiniondeccux 
oui aoyoiem que cei hommes étoient 
devenus Dieux. 

Secondement , il fkudroit montrer 
que les hommes ayant été perfuadex 
qu*outre unr Efprit Tout^puiflànt qui 
gouverne tout , il y a des Efprits infé- 
rieurs , dont il fe Ibrt commis de fes 
Miniftres ; au lieu d'adorer tout feul 
cet Efprit fupréme; ilifémireat à fer- 
vir des Etres inferieHirs , qulls éga<> 
lerent peu à peu au premier Etre^ 
dont enfuite ils perdirent tout à fait la 
mémoire. Ils fervirent ces Efprits i . en 
lesconfiderant comme IVime des Etoi- 
les y & comme préfidanr fur diverfes 

C 3 par- 
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.pai;de$ de rXInivers ; & Car toat «fur 
rair, où ils^açoiem Icocs Dînons.; 
. . Ttoi6émGm:nt j, oi> pourroU £àire 
voir que les hommes om crû que Les 
txnés 4e8 inotts 4iUoiémfpfirini>ceS'Dé- 
moQs, & prenoieut foki des.homxnes ; 
&Xcir tout celles des .EU>is & des per- 
mîmes cxtcaordînairès. Cette opinion 
étant â^blie j il ferpît itès- facile de 
inontcer qaNme irès jgrande partie des 

X)iYimu^4^ffSi^J^^ ^té de^ botn*- 
AKs,4Qis aa aombredes-Dioux , <& qœ 
rjguorabçe A ia O^pesAiMu des peo- 
jPk», i9itiiceii «uc iiiomperies^s Sacri- 
^çatewrs.^ ont ixfiii à peu 4galé à la 1i]^ 
jpr^me Di viniiéi 'Qn pqat $»cottver «rès^ 
claifampot & |>ar les fhoîfes mémes^ 
qoc Ton attribue à ces'PieuY i & pair 
irinficMcs paffiiges des pliisclair-vo]^8 
d'entre les Fayens « q«e 'Sacorae & fit 
pofteniiélapiter, l^fepbfie, Pl«toD&c« 
A^QQt âé ^ue ile veritaUes homiaes» 

Sii lOm irqgné les premiers dans la 
seoe. Q9 ipent voir iui échftotiUoA 
de ceq^VNB f onrrioit,4tceià deffiis dans 
rEi^pLiottioi^ HiAoriqae de la FabJede 
Ceses, infcrée dans le Tome V 1. de 
la BibHr/tieqm UMétuerftte. Dès ^ne 
ces hommes feretit rangez au nombre 
des Dieu« » cm^ks âiablit fur diverfes 
n^é^ , ffilon jcs. oocotptitjons qu'4ls 

^VQicnl 



f)roiaptq»ës pendant !«««. '«.>[»- 
tc*> qui avçMt eu fon roy«urtc aan» les 

ieCtefe, m V^tEé cçmmc le Çieii 

montafinciecepais la, âevint onmdt 
Aneaynae Avec «loi, de Ptel j ajprcs 
a«oi les ]?qëtes «merenf. g[upttet de 




1* Wriâf *««? »^«'/^°"*^i -^?i" 

Ip B^tt 4és,richeflé» A dejunorti 



. . i<iaJ 



nt la Déedc desBkds^ Bfcfchjb^ (^u 



^0]ir' fellc-çte lil^unc ::,CQmmp ca 
Egypte oïij^'prâeadit qa^ Tàmc dfc la 
Uei«^.lfif;p;^ttaçhéc, a la Canicule. 

J^^ïr-p^ltteKCÂt sp^ le? puncipanï 4^^ 

prefgpp auçirae flafpc dans Its Tçin* 
pics que les iéor^. *:. ^ ./.. i' , 
.. Qaatri^tnenieot, adolatric étant en 
ictjétat, oft çà mt am Piofopppécs^ 
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▼oulaiTe pas les étendre aoffi loin qcic 
le Élit Mr. Cudxvortk. Miiis il eft cet» 
tain que les Poëces , & panîcafvérèmeM 
Hefiode /ont iiôûbé W^ i^x^PràSépo^ 
pëes , que Pon fifyïtté depuis > à^ leur 
îmjtatîon. : 

' ' Enfin , on voulut repréfèmcr les 
Dieux par des ftatues , & ou leur en 
dreffi^ comme i des homme» ; parce 
i|uVh effet ùâè grande partie d%mre 
eux avoit été icfei hommes ^ Jt^i^ii^dti 
ne lavoit 'ibus quelle ^^tré figàre 'tt^ 
pré&hter les i^utrés. Il' tify eut qm^l^ 
Orientaux', & les Egyptiens en parti- 
culier, qui les répr^ieQtàlTeHt fous lu 
figure des Béte?. ^ \ 

Voilà engfeeràïdf quelle tiafiferè 
f Iâolatrie1>a|enné's*étaUftj mHriëiM 
autant qu^bh it'pai^ rèi^beâlfit^ dëi 
ifàits & des Ecrits qui iilbçs rëfteiir, d8 
la plus éloignée Àiitîqulté; ' Quand 
elle fut une fois établie , ' comme ce 
n*étoit qu'un mélange monfirtieux du 
Vm te du Faux , lors que Ic^ Pbîfofo- 
phçs vinrent, ils tâchèrent #fcxp!fquct 
allëg^riquement lés endroits de la 
Théologie f ayenne, qui pHS i^là let* 
ire leur &mbloient contraires i Iftdrot* 
te Raifon ; pour né pas la rejeter 
entièrement , ce qui n'étoit pas fur. 
Quand ks Juîf$ & ici C3irétiens eom*> 

' mcn- 
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mciicerent à difpiiter ccmtre la Théo- 
logie des Poètes^ qqîétoit Tonique qui 
fût reçae parmi le Peuple ; tes AUego- 
rides redoublèrent leurs effoics , pour 
y trouver un fens raifoanable , afin df 
pouvoir rcpoufTer les objeâions des 
Juifs & des Chrétieos» On pourroit 
âablir tout cela> par de bonnes preu? 
ves y fi c'en ûoit ici le lieu. > Mais il 
fwt finir cette digreffion , en remar- 
quant, avec MtXndwi^bj "Sti^on ne 
voit point , ea eette Théologie » ,de 
Principes cocternels , & indépendans. 

14. 11 s'enfuit, continue-t-il, de ce 
que nous avons dit, que k^ipuUiplici- 
ré^desDieuxitict deiit pas étrf entendue 
de plofieurs Stre»non*fiiits &.exiôaiis 
f^ar eux niénies ; mais félon quelque 
antre fîgnification d$i mot dé /?irf • 
Ce mot eft en e&t équivoque , puis 
que lesÂtfaées eux mêmes difent qu'ils 
reconsoii&ni n» Dieu, & des D$eux^ 
.dans on fens i}iit kur eft particulier » 
à, qui n'eft pas le même dans la bou- 
che de tous , & que ceux qui croyent 
«ne Divinité n'en ont pas tous la mê- 
me id&» Les Anges, dans rEçriture 9 
^nt appeliez Dieux , en un certain 
fens ; c'eft à dire, parce que ce font 
jdes Etres ImelligeOS , fuperieurs aux 
Jhommes, iaimort^ » faints & heurjeux. 

«: CV Ce 
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Ce même nom «A «afli donné aux 
Piânces & wax Magiftrats s & même 
SRSx gens de Uen , qoe rËcnCQos ^ 

Oeft en ccmm ^xèc Bbëte a dk : '«nwié 
^M 0MIJ •; jf^i manmiâ 4imdem mwmt^ 
paitkffmHvitt vtn^ mibU fnéikt ^i 

ri reut eft 4Xta. Il 'ti^y on a qa'tn , 
„ t^rfa hutofê; 4ii«mkn Ji?cinp6ciie ^ 
„ qfW^y en âk<f4ofiears^ par^pwti- 
,i cipiitfbn. 'On pèttC Aâminoiiis nier', 
en tm-tûtrèftnv, que les Anges h lc$ 
Hommes^fèient Dmmx^ fi iVxi emend 

Ssf ee midt^RfeNaliirevoote pouBsice^ 
r ^^qni IVmi delt «ii: ortte rdi^eoi ; 
«etqttéi'^fara il «11^ «^n^n Died. 

On tpent -définie et tnot , lUon le 
ftnsqoe lés Pliyens M ^onnoient, mm 
Eine imeBigeM.^ fktt êX€eimt jfme Im 

^tkfiètiiée de fimPimetH , (st ^^ ^cm rtm 
wrdt tomme Potfei ét»m Cttieendigiem». 
w/bds cette "octàon génenje eà leqfer* 
tne^d^ratrés p9os p8(ti6iiliotie&4 car nu 
Dieo ^ .cette Terre peut txxe mm fm^ 
^dftH {mii^f^ ) , i&fàr conlcqoeat eii- 
-fter parîuî même , eu f rodait (^«vt^Ov 
€t^pentfafitirQn:Eti>e<iipeFtcar , cnm - 
«lie de facaafe. Dansle^pnemierfens^ 
^sfti]feo6 tfrat ffeGonso >qtt -ua Dûm ^ 
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qu^ih ont quelquefois Bommé ainii, 
par excélléiice , codime dans ces pa- 
foles de Tèalêh is ib^ft JarftmmuinH 

éU^froém^i 'M^da^ te'feooiid An», 
^^% admeuoient* ptuiJetks Dietf i.' Ainfi 
écui qui rcfèbanpilfoieBt itne Divinité , 
parmi les Payeas , étdiem en même 
tems Poly$bt%JU$ & Mmi^iél^t \ e^eft 
à dires qii^iU «ro)fôknl plafienr^Oivl* 
i(it6ï itiKriietire^ , qè'ilsfiMtoMoknl 
todtes à la lUpréine^ CnBfte)i^|^iie4V>n 
pcQC vùir , dans ^es parotes^^idtA««M» 
Fythagorien , ' ra{)pMKds par ^ iSM^#^ 
// ne me femèle fm jt^il n^y aitfk*t^ 
DUm V i meiénififoiÊ tt^eidé le flm 
g^^Mlt^ èë flfêlfluukè\ ^ly/l'MllTf 4U 
$99èt t^mrr? Màêdl^^y^éfià/lem^i 
imt^i-l' ftê'JdiffêNmen ptêiglMée^ :fÉi^ 
kfifrètr rTgitereM>^ia éHt^Mè^-éê fore^i 

Meniet^'lui*fnêmef0iakmimdê^}sf ht 
snires cemetit'fâr h Ckl\ ^^avec Im nP 
HnlkHmihéè mnk^s^^^^ ^i^mtm 
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^ t Mrlt:iirAf^i>f|6 fait^t^k^dlUlè M 

XX quWyaf eâf d^Ioftre'dMK lePaga- 

^/...•- '.eJ-- -ai -C 'é • ■ -Aifine; 

^t'iQrofi i(tf ruftfimr de U B.C. 
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nifme ; mais qoiDcne il entre daiis un 
grand détail, s'il falloit donner le pré- 
cis de toQt vU fiaudi^oit en reipplir.ptus 
d'on volume ixcontfpcjc^ui p. Ce£bul 
Chap. IV. >Mtend depui^rla pagr 19», 
jnfifai^iM pa%. 6^2. à fait plus i^a tiers 
da Syfteme /meB<ia(iel. Ainfi quoique} 
foit très-digpe d'être lu, .& qu'il y aie 
quantité de quefticms incidentes qui 
méritçnîd?étrccwuniné€?r jÇipip^con- 
Witeiti <te dire ^n géAcrM cft^qa^il ,y 
ii dan$ le» Articles ^Tûivans ; jafqu*à 
ce que je^ ^is venu à un endroit , qui 
çS de plus grande importance que les 

9ntr«s* 

U fait donc vpk.qi^c. U,7iéogme^ 

im Ift g^erati^ d€»£(ie»[^ dcsPayeçs^ 
Dteftaotrccbpfe qv^çH Cg/iiîijgf*«^,<)a 
lAtcréaiÎQii di| «ood^^cçv qu'il ù^ixt 
non fcaolemem eiHQiKi.4FC des; (^recs, 
ntais encore 4^ Perlan» & des Egyp- 
tiens. U eft vrai qu'il . y a €u quel- 
ques Tifâx^ffij^^'.» qi^iét^ieiK Athées, 

iloiH de Z>«Mf â la.M^iere ipÇcnGbIe; 
maisles autres ont crû qu'il tfyj^quV 
oc fcUl«.Divj»ité:i r^uix^Xpoiof été 
fiûte , cotiune Platm S^OffUr^ ainfi 
qu'on le fait voir* Cjsux qui ont foû^ 
lenuVâernité du Monde & des Dieux , 
«omme Àrijl^tc^^ d^^trçs^ ont fiéan- 
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moint cr.4 qoM ti*y a qn^on'Dieii qui 
xi*atC point été fiât, & qoi a produit le 
monde ;^ ksJuitrds I>icia: de toate 
4teroiié< /iSi jo» Jeot /lièmande eom- 
m^i JiftTConçc^TjçQt une prodaâk^A 
de lxwtteié(ieiintéi$j 0$ icmpYo^em des 
idiâioâions ^\ que Poo .pourra voir dans 
le livre do Fhik>fophe SaBm^e , des 
Dieux & du Monde, '^'oà il tâche de 
£iire' VQir.iwi^f»«»l m» peta dire fue ht 

. y.S' -^^ paroît^lés Païens, défea* 
feitrs de la pluralité des Dieux, emeti- 
doieot cette pluralité feulement des 
Divinitet inférieures.; parce que lors 
que Je ChriStatûfiné commença i être 
tmtsk ^ ' parlai ilcs fîrecsl , h qu^ les 
ÎPlvteibphcs ' $?y oppoferent > ces dem 
incrs Ile prétciidirent) pcriôt qo^il y eût 
plttfieursDivinicBi iodépeiidentes, mais 
fiukmeot .plufieiirs Dieux inférieurs; 
jlpohmm de Tjrane , que iei^Payens 
oppofôremà:Jefiis-Qirift, nei-ccon* 
notfTok'qt^ne (eulcDô^anit^ fiiprëiiiéi 
£f^ ,. quèasle; pcemierjécrit 4X>Dtré lé 
Chrifiiasiifme^ &• qiïHhigjme i téÈà\é\ 
400iqoe zélé déftnfeértvlela pluralité 
des Dicux^ n^eoieconooilloit non plus 
<)u*im lupréme. B en eft de même de 
é^otfbyrti, d'HmnotlèSi de TEmpeMié 

* Ctfp.xiii. 
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jMiim 5 de JamUé^Me ^ de Synm , de 
i^mhfff & deîtoûs les autres Pbilofo- 
fim*. ennemis iQ£!hnftiaiiifak.' • I>ans 
Arn^^i &:fkn9cd1S^Mm8 Ven%;^ le9 
FtjN^Dl dôdtnnofijirïlc; inereibiiiieilC- 
fyUt^n^aA fcoi Diep tDQtépaifllin^ - ^ 
i:<S. QacicnnpoQh-oitdireqnrc^âMric 
là on f afinemem des PKilafophess A 
m ebiogconsiit .qn^ils faMbiènt xkins 
l^ocif n Pigatiifoie y ^poor peuvoir 
mieux défeodee tepi^RcligknixroQtrt 
JiPS:'Cfa(4ftkQS.^lil!bll9 ôa ^i^lvoir de 
iHMtvean^ dais la fiiitr^- pardesEo^ts 
iHm fiiri:teâs , ^ue lès ptos anciens 
Polytbeïftes ^ ioqt ceœnna Vanité d'oa 
Di^ii (àpréme. Ztyêa/ke , piir etcfn^ 
^ , prînâpal défeli&ar du K(|ly;th0)ïii¥e 
dgi)« {'Orient;, a foAt^nav qii*il it'y^ n 
9^'uRcl ftsilQÛbnafemnc DiviiiiDé^ cxnm 
me il paooit par des pa&gei À^Et^mtu^ 
ii- â^ Pt/Tphyrt. L'Amèi^rctte aufll 
U^tBl^% /fsûrMclfsCb4lél/àù fXfùcVou 
Vfff^mt nQllemcBt ftiipppfeU' . Oa lips 
jlpiïiMjot pLofi augmeàtei: fcipliis^oon 
iC^$ ^avccjdes^notes ;.ià.la^ii drlâ 
rrr^OT LattQc^ipPJiilofopiéeOnéii^ 
t^lp dfi 7^^viw:<S£ii«/r^; dont on ¥0101 
bi^ntàt une traifiâne éditipa. 
^ 17. Orfbà^ ^t, les Gr^cs todim 
^Qjeoit lef .Tbéplegion ^ s'A qai e(i le 
1^^^ «de leur Bpl^theïrme , a ibûtena 

.' . ' qu'a 
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qu'il v?j « qu'one f¥if>rAfne Diviniié. 
Queiq^ ans ofH crû que ^ qo'on t 
^ à'OAphéi fi'^ioit qa*Wfttr.RQniM^ 
êc quïl fl'y.wroit, iiuiuû^^a 4*9^Mti 
miii Mr. Cndw^rPb foâwm ]f coo^ 
trairo. Oon wCi ito»té W fi«rto 
HOrfhii^ qneroa a dit lavoir ^tiîcQm- 
pofez par d'autel ; & Mf . Çuiwwrîk 
conviem qu'il y M ^a 4e AppofeZt 
mais il croii qu'il y ea a ;»uffi qodiy»:» 
uns. qui fom , yi^ricabicav;Qlt.il( liii ,»a» 
aa moios de qnM^Q AMtevr; Pafiîft 
fort ancieo. l\ m »'a{^rc, e» c^Kç 
oocafion , qw fi^ 4ê$ vçr> fçûnm 
:des PhilolbplieaF^yen^i iCPIQiSP rr^ 
ilm & P.«.r^^ft; & f^fte de qq^lqiicl 
amrfls point* dô i^TàégU^gif ^Qrfhée , 

les pcmplcs d» inonde l^s p)^ t^ri^Cft^ 
de k f^lomÛté id^Si Di^nx, 9^iK@»oMq|s 
Mr. Cmdworik »Hrm^^ 4f mpti^ty: 
^u'ila acf)9<MCIit syi'il a'f 9 qp'i^ JD^ 
fbpréiw; iifi (t»i<^m fi idfîl^rifr^ , qn'sm 

prétend , après Hérodote , q))$[ ki^ipaw 
ift :le olte dç 1» p%^ 4e^ Ôieux 

^oîeot fttSeit d'Eigirpt^ m Emim- 
ptos d*aaûqui«! m Mp^die , qa'^s «e 
Jesr peuples Pajeiis, qui ont parlé 4e 
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plus pofitivcmcnt da commencement 
<iii Monde. Ik étoîcnt (i éloignez de 
croire qu'il eût été formé par hazard, 
comme Iccipyoient Démocriu & Epà^ 
tmre , qa^^Simplùikf^ Interprète d'Aii^ 
fiote j «près avoir rapporté les verfecs 
1,2, 4, f. du I. Ch. de la Genefe , dit 
que Ji on croit qn^il fapt là de la pro^ 
itiétiou du tems^ faite dans le tems^ am 
doH^é^rer que ^e n*efi l^ ûu^tme' iradé* 
Mim fabuknfe tirée des fables des Egrp^ 
Hens. 11 n'auroit jamais foupçonné qae 
Moïfe eât pris quoi que ce foie des 
Egyptiens , fî les Egyptiens avoient été 
dans la penfée d^ificnre , de laquelle 
Moïfé tù infiniment éloigné. 

Outre les Mathématiques, les Efçyp> 
tiens cuUivoient les partie» de la Phi^ 
lofophic les plus relcirées ; comme on 
le peut recueuillir de ce qu^ils ont les 
premiers enfeigné Timmortalité & la 
tranfinigration des Ames , félon le té- 
•inoignage d^Herodoie. On voit par là 
'qu*tls admettoient des fnbftances im- 
matérielles. 

Il eft vrai que leur Théologie, telle 
qu'on la débitoit communément , étoic 
pleine de fables; mais ils avoient une 
autre Théologie cachée, dont la prin- 
cipale vérité étoit qu'il n'yaq«'onftul 

Etre 

? In fhyfk. LiLniu 
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Etre tOQit parfait , & auteur dé toutes 
èho(ês. C'eft ce que Pon trouve claiJ 
rementi dans IcsÉtr^à^HirmisTfi^ 
megiJUy 901 quoi que fuppofez enpAi^ 
tk comnte le Pmniaédér ta le ài^coun 
fitr^ ta wêntaptf ; ou falfiBei ^ piir n^ 
Chrétien ; ne laiflènt pas de contenir , 
i cbt ^ard , Tancicnne doârine des 
EgypiTéns. A cette ocoation , P Auteur 
îttiîct â? Hetmès IL & do Tes Ecrits^ 
dotit les Payensotit parlé «'It fait voir 
que ec n'étoient pas des livres fnppo- 
fe%: Mbnfr. Ctniwértb croit la même 
chofe dnl^alogued'^/^^i^f'^^f intitulé 

miXètéi Â«^v 0« 4e éjfUmrJ parfait , qui 

u ^t6 tradUfil en tÀtin , domme onf lo 
eiéitv pii^-yi^té^ & t}ai fe trouve i 
la fltii de fes Oîeimb 4«08 rfidkîon d4 
FikrtaCoMm, llrtfiiteles^eâiOnSï 
dtie V^n'pwt S6ri comre rantiquM 
ae ce livre, qui aflorénieiit a été écrie 
par unPayen; comme il paroit par le 
paflàge même , • qui étant mal entcn* 
daparX^^i^ & par ^.Aufmfiin, Ta 
rendu fufpeâ au P' Pdaft: cles Pères 
ont crû. qu'il yparloit de la Raifri$ 
tfrernoile ; au lieu, qu'il y parie du 
Monde, qu'il dit être ùujecond Dieu^ 
& rimaf^e de Dieu. Pour les Ecrits 
Herknetiques publier en partie par Fi- 
çâ», 9t ciiipatfie par PoMeim^ on iffc 
• ; les 
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les (fwt pascQBd^SkntfÈé^fypff^iiQn^ 
eicèpt^ te Poe^ffifr & f^ d^e<mr$,fi$r. 

mÇ livre..', . •.:.; • • ^ ,^.\ •- t: 

fiilpeâs , ce 'fi^.e<l pas: ^^l'iK^ air be-^ 
foin pour flottver c6 qu'il avance do 
ï^opiaion des anciens Égyptiens^ .^oa* 
^at «in feul Oiçu^i^^e.y «coma» 
fi <dk ne fe troutoif paiiaUJ^»;:Jç'çft 
nniqiKîitictit, p<3t«^rî ©c<(ifc.A «oaifcri 
l*ho»û)eiif des anciens Pere^ i :^nJl fe 
font beaucoup fervi des livres Htcmocft 
^oes , dans ia îoppofittonqalU avçieQji 
ta effist été écrits par> des Auteurs 
Payens» Au reQr, il pnoure Ui40iârîr 
«e,des Egypticnsi Ptt^-Pto<^f«f »ï:P« 
Hinrm Âpoi^^rf^ ImHi^^i qûnsflif 
Xtmut le$r£g|rptift^ tiroiom l'iQH^ 
de. douées cbo&^^Ât.m^ano^d^JUi suit 
tiere, d*un (cul Principe -Di^inj & pio: 
d'autres Auteurs Payens y qui lie pe»* 
vent pas hxt futpeâs. Il montre ent 
core ia mime charè, par la Reîigipfi 
& p^r la Théologie jicjcespej^lesi fuf 
quoi' il ftit^quanëté de remarques tièf^ 
digne$ d'être lues, ^niilisauxqueHesoti 
ne peut pas s'arrêter , de peur d'êtct 
ctccflivetnent longk 
« .19, LesPoëtcsiftlonMr*CisiM/0riJr, 

-opotcibuerent ikauçoup i Jadéprava* 

tion 
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Itoa de l^tncieMc Théolqgk, & ptr«- 
âcHt fouvcnc dnjgqwrwiciiicm <la moa* 
/de .pl4c6i oMime <'H <é^k Arj(tocr«tt*> 
4iiet,^tie.MM«chfQ«^ <:qxiQ4lQtil 
1^ eentdn^'ifymrt ^c iUyFÀijr f>arl6nc 
de leurs Dieax comme dé Dieux ù^$f 
A qnHh fûnt jilfMer Roi des Ûieax ; 
0rq«i fait voiriia'iU o'adqœctoieac pti 
Irtuiieiirs DivioUei noii-£ittcs & iodé*? 
pcadanKs. Mc«Ciiir^^Hwi^crp^%a'ca: 

Sne ^Hls Afent . foitii: toos l<9i^ 
QUS.Ai^imry oaile VÛPMtt^ ils en 
cflTQpteDt Jupiter .^pflDce (m'ili le ^Mît 
le aese i^ le RtriidesDi^ox^ '* hcmA 
ttt ific par ix$\OêHt9f , ils feoMeciC 
ttiiiaidDe;fe«lQBienc ta poAcrité de Sa*- 
mrne , ft quelques Dieia contempo* 
^wtt t d&qoi j«ipiier HQ\t le R^dii , cooi^ 
me à écdt Je Piorc de pl0(ieaç$ «itrçsi 
Vojrez ce qnbii a ttxmtqoé < fiir le 
if'C 44. de ia Théogonie t & daas le 
II. Tome de cette &^ah^qfi€ÇllH4fiè, 
p. 4d. & 47. Ainit s'il r^e dans ces 
Poètes quelques ▼cflig^i de rsactenoe 
Tzadiâoa , caneemaot Vuntii d'ui 
Diea fiippéme, ik.ptaB«ocienqwiOiwri| 
œoK qa*ite répriment ccMime -fort^ 
daCbtos; ce finit des paroles qui IqojD 
font échappées , laits qu'ils les emeti*. 
diflèntbicD , éeqiil ibm cootcatrei.ft 

i * SiemarjMe de r^lukur de îé B, C. 
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leurs aatres idées* On pcat dire tm 
même chofe des autres pai&iges dcv 
Poètes, citez par nôtre* Aateur; fkvoir, 
PindsrtySvpbotkyEwrdpide^ & 1^ Poè- 
tes Liatinsi qui -n'ont fkit :qa*imtter let 
Grecs. 

20. Après les Poètes , viennent les 
Philofophes , dotit cous ceux qui om 
crû une Divinité , comme rAoteur 2c 
firit voir par des paffages décifiâ ^ ont 
reconnu Tunité d'an Dten foprémej 
quoi Qued^ailleurs ils invocalfent plu* 
fieurs Dieux. 11 n*y a eu , entre les 
Philofoph'es de quelque réputation ^ 
w^EpicuTi ) qui ait reconnu plnfienrs 
Dieux indépendans ; mais Mr. CtU^ 
uwrib le traite avec raifon d'Athée, ft 
d%omme qui ne parloit des Dieux, 
que pour éviter la haine da peuple. 

Le premier Philolbpbe, dont TAO". 
teur montre , qu'il n'a crû qu'un Dieu 
fupréme , ed Pytbaprf. Cependant il 
prétend qu'il a eu une xàèt confufe 
d'une Trinité de perfonnps , dans la 
Divinité, parée qu'il décrit Dieu tan- 
tôt comme une Vnitiy ou, comme il 
parloit , une Mxmàde^ tantôt comme 
un Effrita & tantôt comme VAme dm 
Monde \ noms dont les Platoniciens (b 
font fervis depuis , pour exprimer la fii? 
prémc de leurs Ti^initez. 11 appelle 

Mfà 
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1 aoffi IXcu TiirêJe oa Tetra^j , ^i 
j fignifie /e iMw^e ^r fMstrt^ cafaiumt 
i aHafion, comme le CïoitMt. Cmd^ 

i 
I 



( 



wwrtb^ 5a nom de Dieu Hebreo , q.ai} 
cft compofé de quatre leures. 

Après Pytbagart • on voit paflèr en 
revue Xempbém , Heraclite & Awsxa-, 
fprr. Ce dernier , comme on Ta die 
ajlleuri , fut le premier de bi fiâe lotii'*. 
que, qaiitablit un Principe intelUgem,) 
au lieu que lès prédeceâ^nr^^ tvpieai^ 
tous 6x£ ly^erialifies. Mr. Çmdu/ir$b, 
le défend contre les cenfures de P/n- 
um & d*Ar$fi9iey qui en put mal' 

21. Quoi que Parmemae recoo^t 
plufieurs^Divinit^z , il Ç>ûtenoit qii'il 
ïCfjcn a qu'unfc , qui fpit l^ pi^niierç, 
& ia caufe de toutes les aulres. Il . 
nomnioît cet Etre , Vmfui efi le Tom$, 

(sf fui efi immobile^ îf 7* 9r«v è ÛKOnrif | 

ce qu'il ne faut pas entendre phyfiqujB*' 
fl^eut; mais dans un.fen» métapbyfi- 

Se À; TWçl^Çi'ia?- Le ptcmîctî 
, inc3p€iv qm eft Vmqne, , ett en mfr ■ 
me tems TotU^ parce qu'il contient toot 
eu lui même , d'une manière pli» 
excellente qu'il n'eft ea fes eâwts, 
ou parce qç'Ù eft pr^&ut par tout 11 
eft mmbife , parcie qu'il eft immate* 
rijçl. 
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*P/d*»V a dit de îPtffiwp»»^^, que 
dtmsFIéOon, en parbmt*àvecexétéktmdê^ 
U'iiftingH& les uns An'afarti -le^préméer 
WM, jui-efil^Nklé^h^fmmierè laphm* 
prùfre- tefieomd V», qMé'aùffi-flm^ 

99fêfffe fUJiettrs; Ce f^t là- , ftto»' 

00 lif»e. Ob pourt^-voirV dans l'0Mgk ' 
nàf', le» ceiVMiFqucs qae:Mr;,C^f^«n^ 
fiift fer cette matifere , car cm^ àe-peèt 
pas les-rapporter ici. ' - 

J^faitTOff-aulfflqtte'Zow» d'Kée, 
& EmpedocU n'ont i:pconni;i qu^un &»!< 
P^Hid^; npn ptùs qdéPamièia. 
' %±. MehyU»^ OceSuyArifi^'e^, Tém/e- 
de^ iidcfeis 'i^ & d'àuires ^hagéricfeàW 
dat érédanslan^^dpjpioii .£»«À^ 
de MegaKi , Antifibenè & Oiagene^dc: 
Sinope ont fait profeffion de îa itiéoia^ 

X3. Amaf*F^ le-p^re dé 1a,PhiIofo- 
pbîeMwa^, n^a^ffi;r6soRnii'qa'H>n' 
fc^il Diéa fiipr jmè ; ^bh^'il paroÎE^ 
(^ttfAer^ par leé â|{tobrs , qoe Xèm^ 
fbm nous e» a cen(çrvez. Ktàis il à^eft^ 
pas vrai qa'it rejettât leVDivînitei itt^ 
feriearev& q«e cefètiôùllè décela 
q«i'oii le fit mourir. 'Ceft une errcof 

vot- 
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brcn.,iqaoiciiiq4ivG£8Pcscfi:lVûlBm fio^ 
ttmi^;; : ib pscok . par V-Emtàypbrom i db 
JEVutn» , 4)iie .KnKe!'râii|>iet)év qo^ Ui{ 
i^qaoBbok f «>iâ qaTil oondfouiQic OO'. 
vertement tpiue& :lca fables toachant 
k& Dicox, dfln$ tefiyiotics en leur .âi« 
tribuont des aûioDlméchaBtQS & im» 
pieS' p .quoi x^aHl f eçût. iia» Di\dii|îiei( 
in&iioiiiai^ coixuDe oa l« ir ok ^ pac pia« 
ficars :dç <fin41feoDra. £atkypiurQQi8e# 
cuCbit' loa pbro de» meame t & prif tn^ 
doit ^foaaék' ft. jqftifiBr t paî^ raicaiplo 
deJopiterieineiUeQi; & IcptasJBfie 
des Dseox y qoi avoit xnb ibiv paro Sa« 
ttirae^on^piCba'y parce quM dév4iipSt 
Ces enfaûs^ &>pat rexcoiple mdm^ do 
Sstariie.y qairavbit^^ianuléfonpcre^; 
ibr quoi Sm^ lai idk : < 1 £# veniez 

fiùl cmUsemai , paùe qtu jt^iu fmfre 
if&ÊfMc fùm i^queJ^ùnMiÇi ke femUMu, 
diÊfiisdtsDieusc.; 'Àca$ffà âeMùi.fnektm 
fmdiiifàqtieifefiÊè aa^ékU^c. Cr^ito 

U^^Hmim Ji.prémdfsJMimtieA figA dtj 
eûmiM-j fef pujhmt ûtmn chafts femm 
hUbles^ te&ts jnÀf(mt.c€ies ^utdàfaules. 
JR#|itoJt?r&c. \Ji*^&, : poar cela qa'on 

"■'a: . accu- 

. t Remsrgui de l'^utewt de là B.C. 
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moea& Sœraie de vaQi6fr'rqjfeRcr let 
DiiCQx des Athéniens ^ fofii eq inrro*: 
dnire de nouv^ur;.; psLm ^Ue le^pea^^ 
pk ictôyôit ces fiible& vcàiafalçs , À;s*i* 
maginoic qo'oniiekspbtfvoitTelsctert 
fanftnier en même tenu qoecenz^ ée 

2 ai on les ncontote , fimçnt Dieux, 
in cela f |M»ir lédire.eti:pnl&iit» le. 
peopde Athénien ixifonnoit snicux qne 
Sobrafee ; cav el^n on ne. (avait rien 
dcr:Japit!Cr & dds autr^ Dieux, que ce 
qoe. la Fable , . on la. Teaditioa Orale 
en.di(bit,.& Q Ton regardait cette Tra« 
dition coimAe impie « on comme fanlle, 
il ^enfoîvoit qin, fi l'on f^fibit con** 
liSqnemmentf L'on deyoit rejettorctont 
ce qn'dnidifoit; des Dieul i Athènes. 
Rcieiter la fiable.. &.;dire que. Ton 
crofôitqiï-ityavèit on Jopiteri un Sa* 
tarne && étoient des chofes incompa- 
tibles. On poinroit alors , comme an* 
joardbtti , croire cftt'il y a ni^ Dieù^ 
fims admettre les.Fâb|ès : mais fims 
d]es,xomiîient f^voit on s'imaginer 
qii'ik y eût un Jupiter, ùaSatorneâBc.? 
Ce ôe fiit donc ptui (kn$ apparence, 
qne l'on accuiii Socraie de vouloir in* 
trodnire de nouveaux Dieux. 

On a crû , d|it nôtre. Auteur , que 
Plaêi» ne recoimoiflbit qu'un Dieu; 
mais ce i\*e(l ]i qu'une '>crrçttr;vulgai- 

te, 
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rc, qui fe détruit facilement, parquan* 
tité de paflàgcs de ce Philofophc , & 
par le cukc qu'il rcndoit au; Sôldl & 
aux Etoiles , qu'il fuppofoit aminécji 
& qu'il rcgardoit comme, des Dieo^ 
inférieurs. La XIII. Epîtrc attribuée 
à ce Philofophe , où l'on trouve Je 
cotitrairc , cft une pièce fufçofée, com- 
me l'Auteur le fait voir. Mais quoi 
^u'il fût Polythcïfte , ilrfétott pa« P^ 
fyanbifle , ou perfuadé de la pluralité 
des Principes , puis qu'il. n'en recon- 
noiflbit qu'un. Cependant il croyoit 
une Trinité d'HypoRafcs, dont on ap- 
pelle la première avTtéeoçy Dieu partie 
même , parce qu'elle eft la fource de 
la Divinité. L'Aiitcut' parlera plus 
cUftinâernent dans la fuite ,. de ce fcn- 
timent. Il &it auffi voir que le plus 
illuftre des Difciplcs de Socrate , après 
Platon ; (avoir, Xempbon ; nVtablif- 
fok , non plus que lui , qu'un fcul Prin- 
cipe de toutes chofcs. 

24. Ar^ote parle très-fonvcnt de 
Çlufieurs Dieux,-. & lorsqu'il parle des 
Démons , ce qui eft plusi-are , il un 
parle comme d'Intelligences attachées 
aux Etoiles. Néanmoins il n'a recon- 
nu non plus qu'un feul Principe , qu'il 
nomme un Efprit immobile y qui meut 
toutes chofcs. 11 y a dans Û.Théolo- 

Tome m, D gic 
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gieqoatre principaux articles. Le pre- 
mier eft qu'encore qae tout ne foit pas 
Aemei ^ it £aut qaSl y m xpaelquechor 
fe qui fi»t incorruptible , fansitpioî tout 
pounoit retourner dans le Néant. Le 
fécond eft que la Divinité cQunecho- 
fe imtnaterâclle. Letroifîéme quefon 
Enteademci^t renferme en lui in£me 
tout ce qui eft intelligible* Le qua- 
trième que Dieu étant immobile , con- 
te Ion action eft renfermée dans fapro- 
pre cfTence. "Mr. Cudwortb explique 
tout cela plus au long , & remarque 
^e la Religion de ce Philofophe pou- 
voir fe réduire à ces deux Chefs; qu'il 
'y a- une Divinité , qui renferme toute 
la Nature , & qu'il y a d'autres Dieux 
-îtiferieurs. Pour tout le refie , il croyoit 
^ue c'étoicnt des fables , qu'on y avoit 
ajoutées dans des vues politiques. Le 
paiTage , où il dit cela , fe trouve au 
Liv. XIV. de fa Mctaphyfique Ch. v 1 1 1 . 
de TEd. de Paris. 

N Atre Auteur montre que Speujifpe , 
7%e^br^fte & Xèmifraie étoient'Mo- 
naichiftes , ou -défenfcurs d'un feul 
Principe. 

15*. Quoi que les Stoïciens n*admif- 
lent aucune fubftance immatérielle, 
ils ne laiHbient pas de foûtenir que le 
Monde- a été fait par une feule Intel- 

. . . . li- 
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t ligcnçc ôcrDcllc , ^mi k contrit; j^ar ( 
B proviidence, &.<jui.cft répiinduc pj 
> tout. Ils adoroie^t ptiticipaleipept c 
I < Dieu fapréme , aaais il& rendoieot ^ul 
f un culte religieux aux Dmmtcz infi 
y ticmcs , comme TAuteur le fait yo 
I au long. Il finit cet Anicle par un 
t très- bdlc Hymne, qwCUansbeyù 
tneux Stoïcien , compoTa en rh^nei; 
de la Divinité. 

%6. Ce ne . (croit jaaiais fait , %* 
falloit rapporter en détail ce qoe toi 
les Philofopbes & les illufires Auteui 
du Pagani&ne ont dit de Tunité d'u 
Dieu fiiprême. Mr- Cudworth moi 
. tre ici que c'a été kfcntiment de C 
^efên^ de Vmron^ dcStmque^ de (^i\ 
tiUen , de Pif»*, de Dim CbryMom^ 
de Maxime de Tyr , & d^Aréftide ; 
Sophiftc. Après que le Chri(Uani(b 
eut paru dans le monde , les Philofi 
phes,quictoyoientquerUniver»<to 
r éternel ai qu'il y avoit plufieursDieu) 
convinrent néanonoins tous , qu'il n 
a qu'un Dieu , qui cft le Pcre .& x 
Roi de tous les autres. Themiftiut^ q 
a vécu fous Confiance , & fi>tis i 
fuccedèurs , & qui étoit ennfcmi ci 
Chriftianifme , a dit dans fa X 1 1. H 
rangue, ({^ André Dudithim % fyjhXv 
en Latin yàLc^xjfçn n'a pu rctrouv 

D 2 < 
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en Grec, depuis ce tems-là, *que ce^^ 
lui qui conduit PUnivers fe fiait dans la 
variété des Religions. Il veut , dit - il , 
que les Egyptiens le fervent d^une ma- 
niere^ les Grecs Jfune autre ^ Us Syriens 
(il eatend les Chrétiens, dont la Re- 
ligion étoît venue de laPaleftine, que 
les Grecs renferment fous le noin gé- 
néral de Syrie) £ une antre ^ (çf même 
que Us Syriens ne U fervent pas tous de 
la même manière. U fait allufion , dans 
ces dernières paroles « aux diverfts 
feâes des Chrétiens. Enfin Mr. Cud- 
wortb finit fon recueuil des femîmcns 
des Philofophes , par des paroles re- 
marquables de S. CyriJle d'Alexandrie, 
qui fe trouvent dans fon I. Livrecon- 
tre Julien , où il dit, qu^il efl manifeJU 
que ceux qui ontftàvi la Philofophie des 
Grecs ^ ont avoué quUl tfyaqi^uuDieu^ 
créateur de toutes ciofesy £<f dont la na- 
ture efl au deffus de tout 5 mai mUl a 
fait £5* produit de certains autres Uieux^ 
comme ils difent , inteligiiles Cff fènfi- 
hles. 

27. Nôtre Auteur foûtient que non 
feulement les Philofophes , mais en- 
core les peuples étoicnt communément 

per- 

^ Cet mots font néanmoins traduits fur le 
Grec de l't^uuur , qui a dit la même chofi 
dans/à ^. Harar^ue, 
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perfiiadei de Tanité d'an Dieu fupré- 
xne; parce que le Vulgaire fuivoit les 
fcntimens des Poètes , qui difent , fé- 
lon Mr. Cudwortb , la même chofe que 
les Philosophes. En effet il rapporte 
là defTas de beaux pafTagcs SAùfiçte^ 
de DionCkryfoJiomej & de Maxime de 
Tyr. 

. * Mais il cft très-difficile , comme 
je Tai déjà remarqué , de montrer 
q\x*Hefiodf & Homère^ qui font les Pè- 
res de la Théolpgie Poétique , n'ont 
pas été de purs Matérialises ; puis qu'ils 
ont tiré du Chaos , ou de POcean les 
Dieux i auffi bien que les hommes. 
On ne trouve chei eux aucune idée 
bien nette & bien fuivie d'une Nature 
Intelligente fans commencement , & 
les peuples n'y ont guère pu voir ce 
qui n'y étoit pas ; fur tout à l'égard 
d'un point fi relevé. Tout ce qu'ils y 
voyoient, c'eft que Jupiter, que l'on 
fer voit particulièrement parmi les 
Grecs & les Romains , étoit le Roi des 
Dieux ; quoi qu'il fût né de Saturne, 
A l'égard des Philofophes & des Ora- 
teurs , il eft à craindre qu'Hs n'attri- 
buent leurs idées particulières à tout le 
inonde ; ou par une efpece d'exagéra- 
tion , ou pour les faire recevoir avec 

D 3 plus 
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plus de facilité , on pour éviter le re* 
proche de la nouveauté , qui eft d9ia» 
gereux eh ces fortes de matières. 

Pour rerenir à nôtre Auteur , il pt€^ 
tendqu^il paroît que tous les peu^}es 
rcconnoiflbiem une Divinité fliprétne, 
parcequ'ils aVoknt tous, des noms prd^ 
près , pour marquer cet Etre. Les Ko- 
mains rappellcÂent/i^i^^, lès Grecs 
Zeufj ït% A&iciim Jfimmdn y lc$ Bî^ 
byloniefii Bel ikCi "^ Mais la (jueAiofi 
eil I; (i éeis peuplés^ n^entendôietit pas 
par ces nîôts^ fimpléniént le principal 
delenrs DîedSE , fatis avoir aucune idée 
d*un Principe ftns comtheiicement ^ 
& exiftant pat lui même : 2. ces 
noms n'étoieiit pas des noms d%om* 
mes , rangea parmi les- Dieux y & de* 
Vénus, par le tems & par rignorance 
des peuples, les principaux des ÏMc&t: 
3. G cela étant-, on peut dire que ces 
nomr étoiént les noms d'une feule & 
même Divinité. Il ne faut pas r^het* 
cher ici ce que les Grecs & les Ro- 
mains jugeoient des Dieux des Orient- 
taux I f a qui ils donnoient les noms 
de leurs Dieùr de Grèce & d'Itidie , 
fur quelque légère reflèmblance de 

nom 

* B^emârque de ti^uieur de la B, C. 
t yoyex là dejfut V Aïs Critica fari, u 
SeÛ. I. c. 13. 
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nom oo dHivanuxcs; nMisceq^eclia^ 
qiie nAtkm dUbit^delès propiKis OkW^ 
Onae^at pâ»do]itor qfteJesDi^Xi 
qai afincri6iicét6 hommes, nfi&fl^ 
éiSmmiy en diSccêniilkiax; dr^onân 
l€$fteaà&^ habitansdela GttMi opwh 
meSamnie, Japtter 8ec Bktttt.patri>4 
être les premiers Rois d'BgiQM Ifi$# 
Olirtt &c. S^l 7 a es qnclqaft I>mf! 
mtécûmmxmeeotre cesfHaàpîesif.ç'^trt 
été les^rorpseékftes, pâroeqtfilsbfon 
les ^mémest^ par tout. 

Nôtre Aateor* sMtond enfiiitft;lMfl; 
coap, fur ridée que les RoaMW 
«voient de Jopiter , & tf oablleî rien • 
pour prowcr contre L«3i»«4 fi^^\^ 
le re^dôient comme la &pr6QMiDiT 
vinité y quoi qu'ils^ le Icnriiftnti am 
Jamn & MUurvt^ On trouve ; m&i 
en cet endroit , diverfes . eipreffioiis 
communes dans U bouche diLpei}|de 9 
qui expliquées à la rigueur , &. felon 
un Tens philofbphiqiIeH marquant iV 
nité d^4ein Principe fiipréme. 

2,8. Ueftcertain, oommeond*adit| 
que c'a été la peoféq des Pfailofi)pbes^i 
ek des gens de Lettre , & il n^Eâ pas 
difficile à l'>Âmeur de montres qu^ 
TJfêrni^iuty Symma^Wy TtU-IdvAy 2q 
deux Philofophes Egyptiens^ U^aîfyHâ 
& /yikPiade , étoicnt de ce fcntiment. 

D 4 Ce 
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Ce dernier même avoir compùCé un 
livre intitulé : PHarmênie d€ toutes hs 
T'Mùhgiis^ dans lequel , comme; le 
croit Mr. Civ^u^^ifr , il faifoitToir qoc 
toutes les nations s'accordoient en ces 
deux articles fondamentaux ; favoir^ 
à adorer une Divinité fupréme & Uni- 
verfelle , & à rendre auffi leur culte 
aux Minifires de cette Divinité f qu'el- 
le a elle m.£me établis fordiverfesparr 
ties du Monde. Mais comme elles 
les honoroient , fous divers noms , & 
avec difierentes cérémonies, félon les 
ulages des difTercns pats; delà vint la 
diverfîté des Religions. 

* Il eft certain que les Payens éclai- 
rer ptt-loicnt de la forte , fur tout après 
que 'le Chriftianifme fat connu , 2r 
qu^tl eut même le deffus dans l'Empi- 
re Romain. Âfilepiadt en particulier 
ayant vécu au commencement du V. 
fiecle , j*avouë que fes opinions & fa 
manière dexoncilier Ips Religions me 
font fufpeâes ; parce qu'il a pu avoir 
deffein de montrer que la Religion 
Payenne n'étoit pas fi abfurde , ni (i 
éloignée de la Chrétienne , qu'on le 
croyoit communément, & ainfi d'ap- 
paifer en quelque forte les Chrétiens, 
Une grande partie des Dieux des 

Payens 

i Remarfue it i'^ukur de la 3. C. 
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Payens ayant (té des hommes , qui 
av oient aemeuré dans les lieux > où 
on avoit commencé à les adorer ; ces 
Dieux ne pouvoient pas eue les mê- 
mes par coût. Pour foûtenir cette pen- 
fée y on étoit obligé d'expliquer leur 
hldoire allegoriquement, & de fubfti- 
tuer a des hommes , qui avoient réel- 
lement exillé , des phantômes qui n*é- 
toient que des fiâions arbitraires des 
Allegoriftes. , Jupiter , par exemple , 
étoit une Divinité qui préfidoitfurrair 
fuperieur , ou fur Téther , & Junon une 
autre qui rcgnoit fur Tair inférieur, ou 
même la terre ; & ainfî des autres. 
Ces pcnfccs étant reçues , il s'enfui- 
voit qucccsDivinitei pouvoient avoit 
été adorées de tous les peuples. Mais 
Tancicnne tradition des Poètes Grecs 
étant contraire à ces allégories, qu'on 
xi'avoit inventées qu'après coup, pour 
rendre la Religion Payenne plus rai* 
fonnable; les Chrétiens avoient raifon 
de les rejetter. 

Néanmoins cet aveu des Philofophes 
Fayens , touchant l'unité d'un Princi- 
pe , efl très-avantageux â la Religion 
Chrétienne, qui fait de cette unité un 
de fcs dogmes fondamentaux. Lecon- 
feutement des plus habiles d'entre les 
Paycn$ donne ^n nouveau luflre à cette 

D s ^^- 
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vérité , & doit couvrir de confufion 
nos Athées modernes , qui raifonnent 
en cela plus mal que les Payens. Ainâ 
nôtre Auteur a droit de s'en fervir, 
contre eux , & on lui a obligation du 
foin qù*il a eu de ramaffcr un fî grand 
nombre de témoignafges fur cette ma- 
tière. 

29. A l'égard des Philofophes^ 
Mr. Cudworih montre fort bien qu'ils 
dévoient recônnpître un feu! Dieu (a- 
jréme, puis qû^ils croyoîent que lé 
Mohdeétoit un animât, animé & con- 
duit par une feule Ame. Cétoit là 
une opinion (î reçue , que ceux qui là 
rejettoientpaflbient pour Athées , com- 
me Epicure^ Les Stoïciens & d*autrcs 
iphilôft^hes âppeîloicnt cette Ame U 
fremier Dieu , ^sr^ioç Oecç . D'autres y 
qui étoientdah^ la même penfée tou- 
ch^nt TAmc du Monde, concevoient 
qu'il y ayôit une Divinité ou une Intel- 
ligence fuperieuré , & que cette Ame 
V?éi(Ài<\xit le fécond Dieu ^ ^^7t^Btô%^ 

Mais la plupart dé ceux qui croyoient 
qu'il y avoir quelque chofe de plus éle- 
vé , que l'Âme du Monde , conce- 
voient qu'ilyavoit encore un Principe 
fuperieur à cette Intelligence , qu'ils 
appcHoient /'UiïiV/, & k Biett', de for- 
te c^u'ils rccoimoiflbkni trois Hypofta- 

fes„ 
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fes,. VUnité^ YlnuUigenct & \^Ame^ 
qu'ils nommoicnt le trotfiimp Diea^ 
TCA'réi ec0$. Qapi qa*tls cruffcnt qag 
ce troifiéaie avoit particulièrement le 
foin d'animer le Monde » ils rcgap* 
doicnt ces trois Etres comme très- 
étroitement unis cnfemble , & ne for- 
mans qu^une feule Divinité. 

30. On montre enfuite que Philon^ 
Jofepb Si les Rabbins mêm^s plus mo* 
dernes ont crû que Tlddlatrie Payent 
ne n*a pas coniiûé à adorer pluficûis 
Dieux indépendans, mais Seulement à 
adorer plufieurs Divinitez (hbalternes , 
avec la fuprémc. 

31. Les Apôtres , félon Mr. Cad- 
utcrib ^Ofii auffi recopnu que les Payens 
avoient eu-quelqueconnoiiTanceçl'unp 
Divinité fupréme. Ainfi $. Paul a dit 
que ce qui peut être connu de Dieu a M 
emnUj parmiles Payens^ ^m.I, 19. 
& au Ch XVII. des Aâes , il parle 
aux Athéniens , comme s'i}s avoieqt 
adoré le vrai Dieu , fous le nom da 
DIEU INCONNU, &çommp 
Ç\ Aratus l'avoit voulp marquer par le 
nom de Jupiter. On pourra voir dans 
l'Auteur les réflexions , qu^il fait fur 
ces pailages. 

3z. Poar fairç mieux voir que le 
Poljf tbeïfme des Payens , n'emp^cbûic 

D 6 ' pas 
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pas qoMs ne reconnoflènt un D'reu (à- 

Srêmc, VAotcar remarque trois chofes* 
jZ première c'eft que tes Payeus ap- 
pelloient de plaiicurs noms une feule 
& même Divinité ; ce qui feifoit qu'ils 
en fcmbloient adorer, plus qu'ils n*cn 
adoroient en effet. La féconde, c'eft 
que leur Polythcïfme confiftoit à re^ 
connoître, & à fcrvir pluficurs Dieux 
Inférieurs & créez , comme les Ames 
(les Etoiles, les Démons & les Héros. 
La troifiéme , c*eft qu'ils adoroicnt & 
le Dieufuprême & les fubalternes fous 
des Images & des Symboles , qu'ils 
appelloient abuiivement leurs Dieux, 
Mr. CudziHfTtb fait un long commen- 
taire fur ces trois chefs , qui mérite 
d'être lu , mais que l'on ne peut abré- 
ger ici. il y parle beaucoup de la 
diftinûion de la Théologie Payennc 
en Poëtifue , Civile & Philofophique. 
On ne peut pas s'y arrêter préfentc- 
mcnt ; mais on pourra traiter à part 
de cette matière,, lors que l'on en au- 
ra le tems. 

33. 11 y avoît encore une autre cho- 
fe dans le Paganifme, dont on a déjà 
parlé; c'eft que l'on faifoit desperfon- 
nes divines de ce qui n'exide point i 
part , comme de VAmmr^ de la Mé* 
taotrci delà Fidélité^ de la Ver$H &c. 

Les 
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Les Paycns ne croyoiciit pas qu'il y 
eût des pcrfontics réelles , qui fc nom* 
xnafTent ainti ; mais en ferrant ces 
noms , ils s'imaginoient de fervîr le 
Dieu fnpréme , qui fe mantfeftoit en 
ces fortes de chofes. Il y a encore ici 
plufieurs chofes, touchant la differen- 
ce de laThéologte du peuple & de cel- 
le des Philofophes. 

^4. Quelques Philofophes croyoîent 
que la fupréme Divinité n*étoit autre 
chofc que TUnivers animé. Mr. Cud' 
wortb examine avec foin cette penfée, 
& fait voir que fi Ton de'tfioit diverfes 
parties de la Nature, & fi Ton en par- 
loit comme de perlbnncs , néanmoins 
dans le fonds tout (è rapportoit à un 
Dieu ; dont ces Philofophes n'avotent 
pas une idée aiTcx relevée. 

35*. L'Auteur fait encore voir ici 
que ce qu'il y avoit de réel , dans le 
Polytheïfme même des Philofophes, 
c*e(t qu'ils adoroicnt plufieurs Dreux 
fubalterncs; en quoi ils differoicnt des 
Chrétiens, qui ne rendent aucun culte 
qu'au Dieu fupréme ; quoi qu'ils ne 
nient pas qu'il n'y ait des Intelligences 
entre Dieu & les hommes, lefquclles 
on pojarrolt ntnnmcr Dieux ^ dans un 
autre fens que le fupréme, comme on 
•î'a déjà remarqué./ 

D 7* 36. Pour 
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36. Pour les Philofophes , qoi 
nioient qoe le Moode mimé fAt U 
luprime Divinité , ils reconnoiflbieot 
une Trinité d'Hypoûafes. daps la Di^- 
vinité ; doâdne que * Plotm foûtient 
être très-ancienne , comme ayant été 
cnfëignée par Plau» , & avant lui 

Îar Parmenide^ quoi qu'obfcurémcnt 
>'autres rapportent Torigine de cette 
doârine aux Pythagoriciens , & d'au. 
Ires à Orph/e , qui a nomme ces trois 
Principes Pbémès , Uranus & Chronus^ 
L* Auteur en trouve encore diverfes 
traces, en quelques autres opinions des 
Payens. 11 ne paroît pas vrai fembla- 
ble que cette Trinité d*Hypoftafes di- 
vines foit une inV:ention de refprit hu- 
main, & Mr. Cmkwortb juge qu'on en 
peut croire Proclus , qui dit que c'cd 
une Théologie de TraiUUon divine^ ©1*- 
Tm^hroi Gf «A*^* , & qu'ayant été don- 
née aux Hébreux , elle eft paflfée d*eux 
à d'autres nations ; parmi lefquelies 
elle s'ed néanmoins corrompue. 

Les Philofophes la nommoient conv 
munémem mm Trinité de Dieux , ou 
un premier , *» fécond & nn troi^éme 
Dieu. D'autres ont dit une 'ïriniti de 
Caufes^ de Principes ^ Oià de Créateurs^. 
Numenius difoit qu'il y a trois Dieux ^ 

... qu'il 

♦ Ewiead. y. Lfb. i. c. 8- 
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" 4uM nomme le Pere^ h Fils & le Pe- 
t tfUfils. Pbihftj toat Jaif qu'il étcfk^ 
f a parlé d'ttti feeoftd Dieu , ciprtffiôn 
I qui n^ed pas conforme aux dogmes àâ 
! Çhrifiianifiïie. Néanmoins^ S. A^gû^ 
I Jiin excufe en quelque forte ceux qui 

Îarloicnt de la forte , dans fa Cité de 
)ieu Liv.T. c. 23. où il dit „ que le* 
,, Philofophes fe fervent de paroles li-' 
,, bres , & que dans des chofes diffici- 
,, les i entendre , ils ne craignoient 
^ pas d*ofFcnfer les oreilles rcligienfes. 
Liber à vefM loquuntmr PMojophi, nec 
in rébus ai inUUijenémi^ dtfflciSimie^ 
ùffenjionem reli^iofarum aufikm pertU 
mefcunt. Mais il ne croit pas qu'il foit 
permis aux Chrétiens de parler de mê- 
me , & de dire qu'il y a trois Dieux y 
quoi que l'on avoue de chacun des trois 
en particulier qu*il eft Dieu. 

Cette tradition fut non feulement 
exprimée en des termes incommodes, 
parmi les Pâyçns, mais elle fht enco- 
re corrompue en diverfes manières. 
Prertiicrement il y eut quelques Pytha- 
goriciens & quelques Platoniciens, qui 
dirent que le Monde étoit la troHîéme 
Hypoftafe , dont il s*agiflbit , de forte 
qu*ils confôndoicnt la Créature & le 
Créateur. On nelcs peut pasexcuftrv 
en difant qu'ils eutendoient principa- 
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lement parler de l'Ame du Monde; 
puiique s'il y avoit une Ame du Mon- 
de , qui fit un Acimal , copicMntemcnt 
avec le monde fcnfible, ilfaudroitque 
cette Ame fût une Créature. 

Secondement, il y eut encore quel- 
ques Philofophes des mêmes Seâes, 
qui croyant que ks difTercntes Idées ^ 
qui font dans rEntendement Divin, 
font tom autant de Dieux , faitbient 
de la féconde Hypodafe , un nombre 
infini de Divinitcz. 

Troilîémcment, Proclus & quelques 
autres nouveaux Platoniciens établi* 
rcnt un nombre infini de Henades^ ou 
à'Uftitez^ qu'ils plaçoient au dclTus de 
leur premier Efprit , qui faifoit leur 
féconde Hypoftafe , & plaçpicnt de 
même une infinité de Nbcs ou ^Efprits 
au defTus de la troiiiéme Hypoltafe, 
qu'ils nommoient la première Ame. 

De là vinrent une infinité de Dieux 
fiibalternes ou créiez, d^ns leur Théo- 
logie, ce qui les jeua dans l'Idolâtrie 
& dans la fupcrftition , comme l'Au» 
teur le fait voir, & les rendit les plus 
grands ennemis que le ChridianiTme 
eût en ce tems là. 

* Ce qu'il y a d'étrange, dans tout 
ceci , c'cû que les anciens & les nou^ 

veaux 

* Remarque de l' Auteur de ta B^C. 
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veaux Platoniciens nous parlent de leur 
Théologie , comme s'ils nous racon* 
toient une hifioire ; car ils nous pro- 
pofcnt leplos fou vent leurs femimens , 
fiuis en rapporter la moindre preuve. 
S'ils eiliyent de U prouver , c'eft par 
des railons , qui ne paroiilènt point 
concluantes ; & le tout cft fi fort cm- 
barrall<5 d^expreffions obfcures & équi- 
voques , qu'il n*cft pas facile de def i- 
ner ce qu'ils veulent dire. Si Ton 
compare Platon , avec les nouveaux 
Platoniciens , ils fca>blent dire beau- 
coup plus de chofes , que leur maître 
n'en favoit, & il ne faut pas peu aider 
à la lettre vpo^r trouver dans cet an- 
cien Philofophe ce qu'ils difent en 
avoir tiré, il n'y a qu'à lire quelque 
chofe dp Plotm & de Produs^ & qu'à 
chercher les endroits de Platon , aux- 
qt^els ils font allufion , pour tomber 
d'accord de ce que je viens de dire. 
Cette remarqua' étoit nécelfaire , pouç 
avertir les Leâeurs de fe tenir fur leurs 
gardes , quand on parle des femimens 
de ces gens-là. 

A l'égard de la Trinité Chrétienne, 
continue Mr. C«</M/orÉè, il faut remar- 
quer trois chofes; la première c'cflquc 
çc n'eu pas uqe Trinité de noms &dc 
mots , ou de notions de Metaphyfique , 

ou 
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oa de conceptions inooni|»lettcs de U 
Divinité. Cette âoârine a- éré coa-« 
damnée' dan» S^eRim , & d«M iNrn^ 
tresk G'eft one Trinité d'H jpoOaft», 
de Subfiftences' & de PerfininesL L«t 
féconde chofe , c'cft qa*«noore que \tr 
feconde Hypoftafe ait.été ongendréd 
par la première , &- que la troifiéfne 
procède de Tune & de Taotre , elles ne 
font néanmoins pasdesCréalures. La 
troifiéme chofe, c*eft que ces trois Hf* 
poftafes ne font réellementqa'onDieo ; 
non fealement à canie da confêntC'* 
ment de leurs volontez , mais aaffi à 
caa(è de leur mataelle union de (ub« 
ftanee , que les Anciens ont nommée 
eintÊminceJfion ( a;^;^pnmt ) & tttexi^ 
ftemtfj »ty'9ro^|<$> Encorequ'onnepiiîi^ 
ft pas trouver d'exemples d'une fem- 
blableunion, dans les Créature»; pais 
que deux fubftances diverfes font- oit 
feul homme, trois hypoftafes Divines 
peuvent bien faire un ftul Dieu. 

Quoi qu^il Y ait de grands mjrfteres 
dans ce dogme , comme les anciens 
Chrétiens l'expliquent , il ne renftmne 
néanmoins point de contradiâion, ni 
d'impoffibilité. Ceux qui reprélentent 
ce dogme comme entièrement contrat* 
re i la Raifon , femMent en vouloir 
détruire la créance. Auffi Mr.. Cmd^ 

wêrtb 
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«^Drfir faitvoifqa?il cft infiaiment plas 
raifonnaMc , que celiâ des noureaiix 
Platoniciens ; & à cette oocafion il bât 
BQC digteffioa corieulè fin: les fcoti- 
ineos dt SimpHùim & à^ûrigpu^ toa* 
cfiaat la niacuie des ECpiits , qui (ont 
entre Dieu & TAme humaine. 

QcioiV)iic les noinreaox Platoniciens 

aient eu des opinions erronées ton*' 

cliaDt la Trinité ^Mr. Cuàwmb foû- 

tient que P£fiMr> & lesantres Anciens » 

qs» r^onrieg premiers enfeignée, par** 

oii les P^yens^,. nVnut en que des îen^ 

timètlsdtoits là-deffus. Premieremens 

Plaum^ dons fon Timée , a diftingnâ 

avee foin ItfGréatore du Créateur. La 

Gréatcur , félon lui , efl: un Etre qui 

eft toâionrs néceflimémentf &qui n'a 

jamais été fait; la Créature eftuoEnxr 

<pA tf'éà unoommencement, qui a été 

élit, ftqui n*eiriftequedépendemmcHt 

& par la volonté du Créateur. 

FUtm établit trois Dieux, (que les 
Chrétiens ont nomnaé trois Hypofta- 
fes ) éternels ^ & qui ne font pas des 
idées abdmites, mais desi chofes fubii- 
fiantes* On peut voir là-deflùs f» iè- 
eonde Epître à Def^s, que fes Inter- 
prètes , commet on le fait voir , ont 
entendue dans le fcns , que Ton vient 
de dire. La féconde MTypoftafe de 
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Jt^laton , ou VEmemdement , eft aufli (ans 
commencement. Phtm aflure la xn!- 
me chofe de la troifiéme Hypofiafe 
nommée Mme. On rapporte là- deflàs 
des paflàges remarquables de Pktim êc 
de Porphyre » qui dit que la (eccmde 
fx*Jie par elle-même , & e(l lePered'elc 
memej «Jr^^iy^TAs Ê cuifiniità^: Ploiin 
en particulier a expliqué ce myftcre , 
en difant quVncore que la féconde 
Uypoftafe procède de la première , elle 
n'a pas été produite à la manière des 
Créatures ) ni par un effet arbitraire de 
la volonté divine; mais elle en cfi (or- 
tie , comme une émanation naturelle 
& nécefTaire , ce qui a fait que les 
Chrétiens ont bazardé de nommer le 
Logos ^ ou la Rsifo/ft^ Dieu par Imi me» 
mej a(îWtff«€. 

Le fameux * P. Petau , après avok 
expliqué les fentimens d*Àrim^ a foû- 
tenu qu'il avoit été un véritable Plato* 
nicien ; mais Mr. Cudworti prétend , 
au contraire , que c'ed S. Àtbanafey 
qui a été dans les fentimens de Pla- 
tan. f 11 &ut avouer que l'obfcurité 
de Platon & de fes Difciples donne 
lieu de foûtenir Tun & Tautre, & que 
iàns joindre Plotm à Platon , en fup- 

pofant 
* D^m. TbeoL Tom* IL Lib. i. c. i.. 
* I ^Remarque del' u^uteur de la B> C. 
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jw&ntqo'il a été bien inftrait des fen- 
timens de fon Maître , & qu'il n'y a 
nen ajoâté du fien , nôtre Auteur ne 
pourroit pas bien fe démêler des ob- 
jeâions du ûvani Jefuite. J'ai dit 
aiUeurs ce que je penfois de cette 
çontroverfe, & U n'efl pas befoin que 
je le répète ici. ^ 

Mr. Cudwtrib remarque encore que 
IcstroisHypoflafes de Plau» font SS 

îwT "n^""""" ' ""^ «l^'^^cune 
tnfin elles renferment paiement tout 

Ï^T^l ' *= "'^ ^ ^^'^ ' "î»'*"" font 
infimes & tootes-puiflântes. L'Autew 

pco«ire.tout cela au long, for tout par 

dcspaffiiges de P/««, , & eiplî^ 

fubordination que ce Philofophc met 

entre les Hypoflafes Divines , & 1^ 

autres queftions , que l'on fa foit for 

verront que dans les Ecoles Platoni- 
cwnncs, on rcmuoit les mêmes diffi. 
«iltcxqB, ont tant dctnné de peine i 
nos Théologiens. On ne peut pas 
nier, qu ils n'employent beaucoup de 
termes, qui femblent favorifer w 

fervent auffi d'autres exprcffions, 

* c/ft*V Cfiiiea Tom. III. Ep. ti i **'" 
T Rmarjut dt tAutm dt ht B. t.* 



94 BIBLIOTHEQUE 

qui favorirent œaz ^lesGonfabftamta* 

biles. 

AoiE nôtre Auteur foûtieat-il que 
les PJatouidcns s'accordent avec les 
ConfiibftantiaUûcs ; dtns les trois ar- 
ticles qoe Ton a déjajwarquex, & ^aî 
fopt Qppofez à la doSctne des Ariens. 
Mais ils différent des feDtiœciis , qui 
fontipréfent reçus ;i en ce qu'ils i>tent 
que ks trois Hypoftafesaieiit une feu- 
le cilènce m mmbre^ &qu'il y ait en- 
tre eiies une abfoliie égalité , ( car ils 
mettent entre les trois Hypoftafes une 
fnbêrdinaiim gradueie ) en quoi Us fem- 
Went approcher de rArianifine , quoi 
Hju'iis s'en éteignent dans les points 
•principaux. Us ont auffi fouvcni des 
«xprâonspeuexaôes, comme quand 
PloUn dit que nos âmes Çontéleiamé' 
pfe tfpece que Uame du Moqde , qai 
cft feulement Icxlt Jieuraîa/e. 0€& 
confiindré la Créature avec le Créa- 
teur , r & ouvïir la porte à ridolatrie. 
Auffi Piatoti & Plt^u lui même font- 
ils oppofex à cette idée , comme Mr. 
Cudwortb le fait voir. 

Néanmoins un Chrétien Platonicien 
pourroit, félon Mr. Cudwoftb, défen- 
dre Plaitm^ par plufieurs raifons. Pre- 
mièrement, il diroitquece Philofophc 
& fes Difcîples n^iyant ni Ecriture, ni 

Con- 
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Conciks , bi Symboles , pour le$ diri- 
ger dans Vobfcorité de ce Myûere , & 
pour regicr leurs expreffions ; ils font 
pkis ezcnfables y s'ils ne font pas loû- 
jonrsunifocmes, & s'ils sVcarcent qnel- 

Sefois de L'exaâe vérité. On doit 
e bien plus fnrpris, qu'ils s'en appro- 
chent fi fort. 

Pour ce qui regarde la fubwdmatiom 
gréduefe des Hypoftftfcs , & de la dé- 
pendance d^lafeconde à l'égard delà 
première , les Platoniciens fontd'aur 
tant plos excnfaUeSy que laplusgranr 
de partie des Doâeurs Chrétiens l'ont 
Ibutenue, pendant les trois premiers 
£ecles. '*' Ôo en pouaa trouver des 
prëuires évidentes , dans la dernière 
^âiondttlivrede.Mr.fiinSf) intitulé 
Dvfn^ê Fidei Niféen4e y imprimé pour 
la féconde fois , à Londres en 1703. 
aTCC les autres Oeuvres de l'Auteur, 
que l'on a ramaflfées en un volume in 
folio. 

On peut dire que l'intention des Pla- 
toniciens , en éubliflànt de la fubordi- 
nation entre les trois Hypofiafes , n'a 
été que d'exclurrela pluralité des Prin- 
dpes indépendans. il faut lavoir que 
les Platoniciens didinguoient VEJfmce 
ét'YHypoflafe^ & qu'ils faifoiem la pre- 
mic- 

^ B^emmiut d< tjiuieuf Je U fi. C. 
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mîcrc commune aux trois Pcrfohncs, 
de mCme que les anciens Confabftan* 
tialiftes ; à, la féconde particolicre i 
chacune des Perfonnc». Ladigireme^ 
dit S. Cy rillc, f «ri efi enire le Genre ^ ^ 
VEfpeeei^ l"* Individu ^ c^efi la même qui 
efi entre l'Efnce- ^ l'Hypofiafs^ Ainfi 
félon les Pères , aufïï bien que (èlon 
les Platoniciens , YEffence ou la Sub- 
fiance de la Divinité , qui cil également 
<!an$ les trois Perfonnes, n'eft pas on 
individu^ mais une Efpece; pois qu'ils 
-ftippolènt que chaque perfonne a fou 
ejfetfce numérique & diftinâe. C'eft 
pourquoi aucun habile Flatontcicu 
n*auroit fait' difficulté de (bufcrire au 
Symbole de Nicée, & dé réconnottre 
'<]ue la Kaifan efi coKfatfiantieUe {•piêà' 
««« ) au Père ; & Ton verra dans la 
fuite que les anciens ChrétieDS n'en- 
tendoient pas ce mot autrement que 
les Platoniciens. 

Outre cela , les Platoniciens.au- 
roient reconnu que les trois Hypo- 
(lafes font confubdantieties , parce 
qu'elles ne forment cnfemble, qu'u- 
ne feule Divinité : comme la ra- 
cine , la tige , & les branches ne 
forment qu'une feule plante , & 
font confttbdamielles ; ftlon l'ez- 
preffion de S. Athanafe , qui dit 

que 



*fMe U$ tramées JhfHê càmfiAfiantidU» à 
la vipÊ$ , fu^iOesfimt 4ê lamèiÊtê firte 
^ infefarahks . ta A àiiif^pm •fuinm 
^ trv^nS é mÂoiftta 4 àfuniÀH 9in;if£^4 

hrm. La Trinité, fdon les Ancicmy 
ii'eft pas fi îndivifiblé ^ qerjuois ne 
foieni pas trois. Mais on peut dire 
^Qc ladifiinâton, & la fiibordinatioa 
des Perfonnes -^entre dks demeure, 
pour parler aiiifi, cachée dans laDivi- 
i>ité. En dehors c*cftiïrilcnl&niteie 
Dieu, qni aj^r également! ^aqs les e& 
fers qu'il veut produire. . v * . .^ 

Un Chrétien PlatCMiicien dirdit en* 
core que, lèlon les principes duChri- 
ftiaqifine, il faut reconnoître quelque 
fubordihation entre les Hyfodiafes, oa 
des dcgrei d'ordre & de c^nitS ; ee 
qui eft originiHfeilient id^ fi)i«io&]ie 
ixdxit en quelque forte avant ce qx& ca 
eft dérivé. De plus la féconde • âç, la 
troifiéme Hypoftafe ^, ne fom pas' fi 
toutes-puiflàntes, »'ileft pernusdepar* 
lerainfi, que la ptemiése; encequ'el-p] 
les ne peuvent pas engendrer vOUpso^ 
duire d'autres I^pofiaifes femblables, 
comme a Air la première. Plufiéais 
pail^s de rEcriture & des Pores fii* 
voiiient cette Hypothcfe, comme l'Au- 

Tomi III. A.r '. » E. , ^ . tcur 

ami i6^8. 
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émÀfitim&>^4»B6A^€n ^ iineiestniis 

tàmùaM mtïà6t.\ . : i 

todidinif y. yar ie4ucl. ib ifidbiiflbiatt 
«mis EftwfriiR aii flkiQcs , iiaôi tpc ops 

dbafpa^ ^}BnÉi itesaftciottiCoaiftihAàit- 

fée. * uhrroi0r^{tihfMBCii«flb6ii|^<|tt£, 
fiiMi ÙFê^SfàH fdm Petrf i Ja dsference 
^M' p M €iair» 49 gm eji vamvmm £pp or 
qwt-hd fMire 1, m mint tlé GaÊtJé y Ht 

••^rt Vt^di^ fJ^fyp^^' .^VftaBfi 
mrâ ^ tBHHHB' I^AitteBr le rename» 
àc^egiak do Nf&4 <iç ^fflf iPA* 

«iVon^Bi iqoe Iss fiDoîsrUgpoâafa ot 

tiôîsr lAdivîAst <éc iàf mâilie jEtfm 
fie IbKi un* Ainfi. ftois. tKBhms |»rr 
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^pem à Qfic fcttk & mton fattouh 
«ité. » 

On fdM l^flffiifor que In Pms^ qfû 

ifl même fetMt^ frtiumîMnt^Kttw 
yjaTùs cofidmnoieiit teSflbeUîmiihiet 
qaiâtbiiffi>)t mêfiuUMewèe en&ônh 
tre , pour les trois Peffooncs^ 4k foi 
ne reconnoiOoit qQ\Hie Trinité ^ 
noms. 

Secondem^t, 46nBOt cêiMfUmUêl^ 
<OQ iffii^iêç, ii'a jamais ti^iiié <fae efe 
^f diâerant ea nombre mt néanmoins 
delà même e(pece qn^aaantte. Ainf 
S^Bafile a dit fiv ^r iMol détruit l^miÊt 
de l*Hyp^fi ^ iar ma cèùfi , ajofko- 
t^il , n*eji fm coytfiéftémtidie à eli même*^ 
'mai à nm éMte. Ainft JV^Mi iè (èrt 
des mots W #>«»0i«f , c$f$fmèfiémiialité^ 
8c vyFykmm, ojgtttM , comme de mots 
Synonymes. S. jMémafe i*a employé 
dans le même fens, comme onl'a vA 
4ans le pafTage , qu'on en a déjà rap* 
-porté , & aoqael Mr. Cméwênb en 
ajoâte d'autres. G*efi ainfi encore que 9s 
Concile de Calcédoine a défini, qntk 
Fib efi cofrfM^ntiél au Ptre ^ fehm la 

PbumauHé. 

En troifîéme lieu , on pieui recdn- 
noître quel a été le fcntktefit ées Be- 

E a . re$ 
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«l<d0 HiàiCy À l'égard de UOnrob- 
ftantialité , par Toppolition da fenû- 
ioppt xi'jinnir ^ qm faifoit de laDivi- 
;Dtit6 ila:Eil6trne<;iréaturc; ce qpi fait 
t^e Siutfk$P4f€'Vwçcxify'àeMr^ ié Fils 

M.differfttU. On pcut vokclaircqpienr, 
!l>ar fc P«ere , que dire fife U Kaifom ^ 
'm^f^fff^mtR fafen. que le .p0|p , * dirf 
ûu^eOe eji eonfuhfïantiiBe au Père , c'âoîf 

JU mfime ehoft ^ d^Q» rc%ri( dçs Con- 
^bAantialiAes« 

, Enfin il paroit que les Cpnfubftan- 
tialiftea ne prétendoknt pas que les 
irpis Pecronncs n'aient .qu*«]|ie feule 
silence en nombre, parce qu'ils rejet- 
f^m les mots de j«*<»m««««» d^Mitêfeu- 
4erjjenç€^ & de tjrvWwm» i^unen^m^ 
fSinc$^ comme, on le fait voir far 
.S. Jttbmiafe & par S, Epipbam* Ainfi 
:CeuY qui afluroient que le Fils eft cm* 
Jififflaiaielau Père , nioient qu'ils (oient 
.d*t^r,i fe^Sf i^ à^$me rnème tffence ; ce 
ffl^i proavc évid/çnupcDt que ces eï- 
:prcffiQns Defignifient pas la mémje 

•cbofe. 

Mr. Cuiwwih traite ehfoite de la 
ixnanjete dont S* Athan^^ vouloic que 
l'on pût dire que les trois Hypoft^s 
.lie font.qu'un fçi^l Diea , & lait voir 
.•qfiç ,q/api .q«'ii parle en quelques eo- 
> droits 
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*oits de cette Unité, en termes aflcr 
forts , lyâaimioîns il né f(lppo(bkqu*tt-^ 
Mmùilf â*EJpecé, '-" «^ ajeÛToit ~'i cela» 

qu'ail rfy il <^*un- Die« y pa^^c qjO'bii; 
nWWbliï pas trois FVmfcipe», tm\s un- 
ikul; l'éflinéb dû Pêfc 'éràlit îa tbarce 
& la radifc dâ FiU & da^S^Erprit, Str 
Ctsitûx Hypoftafcs aant réunies foua^ 
celle du Perc. Outre ccla^i ^lles font^ 
Qfai^ d^}tfe'fAÉâièr(fi{fr^p.afftt>ie') tàm- 
me la^lunïTcrc rcft ao^oM. EWti 
*e peuvent être Tone flms Pâutr e , &? 
rien ne fe:pcot mettre entre elle. îiy 
aplus,c'eft qu'elles exîftent l'*oncdan» 
Pauirc, A qu'elles fc rcnftcmtm Tune 
rantre , quei^ q^e îd'une manière- ttràto^ 
ftffitaeUe.' Enfin c€»troi« Hypoftà^ 
Ms ne forment qu^une fcuklDivinité^ 
comme k racine ^ la tige ft les bran* 
ches. ne ferment qu'une fcute plante , 
& elles agïflcnt àvi dehors par une 
aâîon commune. H cft ftiâk dé voir 
qoe fi Voit avoît ci* quHl n'ya qù?<r- 
M feule EOcnce etf notobte, onti^au* 
rait eu^que faire ^decherchep tout cela y 
pour momt^r^en ^acl'fôn$ onpcutdire' 
qu'il n'y a qu'un Dieu. 

Mt.Cudwortb croit qu'îin Chrétien 
Platonicien pour roh conclûrre de ce- 
la, que les anciens Confobââniialiaes 
éioiem d^ns lemdme fcntimcni qiic' 

E 3 PAi. 
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J^Uim* Mais au reftc il feno)^ te 
ttHit au JQgcBif Ht 4os iuibito jcp^ Il 
qnûc aoffi ^'pot ne peut, fiai ttouvat 
àraoi^ qoe Ton diffirnde. la Triiriié 
^latookicpue» p«i6e qu'une «ft qhv>< 
ft^aondc^ps^ das' Ariens » ft {WQQ 

?ie U ptèpauidai Pete^omiOiâ matù 

. Â« r«l^, U pafoîr parftad^ q«fi la 
Fro^deope Pii¥iD< a ^wSwi m 
4pgP9e 4iqis 1« ]Vk)ii4e Payo , avaat 
, qiic le ChciftianifiM parûi ; pOQr èiî 
f r^arer qm ?oye, par laquelle ilpottr* 
foit eue tfçft des habiles gêna. CoA 
fft Wî A t e^OMne le croit Vi\oicar, 
que les Qopiwai^s Plfatottfciemy enae^ 
^lisi du ÔmUUamfiM ^ corronipireBi 
eadesemeoi raeckaioe doârmede leur 
l^aitre, comme Mr. Cmduwtk le&k 
encore voir ici. Uii aatre avantage, 
91e Iron peoÉ tiret de4â , félon nôice 
Auteur • c'eft.dc confondre eeos que 
diftnt bariiiinesft ^«e le dogme de Ul 
S.Tsiaiié-eft c<mixadiâoire ; en leur 
4ii(àm voir qnc.lfîs cieilteQrs Efpritr 
& les plus dégagez àt TAntiquité 
Paycnne om'fimenii cette hypothcfc, 
ans avoir ancnne révélation écrite. 
^ 11 parole préfentement par*là , que 
IfiB.anrâm Plgtooiciens & Pythagori- 

Qicns. 



déni iVB powoiftnt pas ênc rrain!i:de* 
PxilythcD&es &(fMtÀaliâs; partB<|afiH^ 
adotùLent leu/sttois Hj^paftafsl 420»^ 

traivrks Ariens^ qi|i adovofeni l»R<i«' 
&o , on k^ fecondiE hypotafe ^ qo'ils 
rqvrdoicni niaranDios comme. «m> 
G]4^U]re^ii«o4ixibkm If Idotetiiiula^ 
te HmiAt, ooiuin&S.4iiMin^ tokoè^ 
ctproch^, 4a» la I V. Uasqu^aa ipiHb 
a firicc 4M)Bm onc. ' i . t 

Sî to Âitêw.âbiffit ooBpu bie s det 

CTndoitatimcaltcattigioiw àkU'fiyam^f 
de Pcrfonné de Ja Trinité:, qp'iUi 
€!i6]fc4eiit vàc CMatofia ^ ^noi ^^Jim 
loûtinfiniqtfdic éttùtla priMîpateîd^ 
toates, & celle par Uqadle tonis^tet* 
astres avoient <êé fktfees; combieiipliif > 
bltmabkà fiNit ooiii^ qui.nendeni.CQ; 
même OQloe iides Etifis^^^ îo&dciiry i^t 
S. AAémafi condampe: fi^nubeneaiî 
cun qui adoraot dtti Oré^iitriri^ daM 
''i fa 1 1 L Uarangne^ottrc Ica Aiies^} 

tmrtj mai û ftMritrmrfom mdStre , £9^. 
/a Criâtm-e k Créâêtmr. .Comme W< 
Ariens dilbient que rHumanité do; 
)eûis-Chrifl âvoît âi.pjKt, dam^ct)!* 

E 4. te 
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te qu'ail loi rendoit , S^dibanafe toÛâ- 
tient qœ c'cd laDiviaité^qii'ciitâdore' 
da&si'hàmanitédeJefiis^Chrïft. L'Aâ-. 
teiir rapporte des paf&ges formels là;* 
deâtts, tirets de PEpitre à Adflpbim. 

C'est là ce qae Mr. CudnM»rtb a., 
dk de rUnké de Dieu ^ q\iA crojroit 
teeluneidée;itiatiu:dley dans. Ijelpcit 
de téoi les^lioiiiaks;^ Dans Wnsgaamm. 
de jçe Cbapitré:^ . il VAoât. propofé de: 
traiter beaucoup pluimlo^ del'Jdd* 
laine PayesHc , & de parler enecâre de 
la Rçlfgion. Judaïque &. de la . Ghté«: 
tietuie ; niai» comme il coamneôça à- 
yJmfiriaKrv «avant <que 'del'avoîrache^. 
v<,i^fuâiid^4l At Teùa à Fattichi 36. 1i 
tléuva qaefonC3iapitre.'éipit! d'une fi: 
gnmde longiMBr ; qu'il lé coup^, eov 
cet endroit y & renvoya le refte i ua 
autre volume. On voit par ks ch^^ 
qu'il fe propoibii d*y iratter^^que HOUt 
Hfbeaucoo^perdu^^ctt. perdant laiuitet. 
Mais le Chapitre fuivafitty où il r^ftte? 
très-bftn les objeâtons. ides Athées « 
nous conibleni de cc:que nous avoaSi 
perdu. Nous commencerons à en 
dûôner L'ExIrait dans le Volume Ibiv^ 
vant. ■..-••- .■.:,.,'■• 

Cela^i^aiM homme feinble avOir&ity 
oommc les Ajrchitcâes, qui fe propo- 
£sat> de faire ua bâtim^t 9 , dont ils fe 
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font •un Jtooddt i qjx^ïls qc foirent 
nâuiqooiQS pa$ 4w^ Inexécution V to\% 
qu'Us. y tvonivciK qocl^oc. défaut , ibi( 

^ae des nvue^mux q«'4s^>i;éacbntrcott 
en cherchant ce qui loue âoit néceflàl- 
re pour ]eur premier deficin, leur par 
f oiiJènt fi beavix & fi rkhes ,. qu'ils ne 
peareot s'eiop^ejiïer de Les employer. 
BAais il arrive, encore 4)ji*en jics eai^ 
•ployant , ils embraflènt tant dé terrain , 
& font de fi vafies apartemens , que 
Icnrivie ne fuffiroit pas pour achever 
le refie avec quelque fymœetrie ; ce 
qui les oblige de laiiTer ces magnifique^ 
'.cominencemenfrimparfaitSjpQui ache- 
ver plus promtemem un palais ) qui foit 
an moins habitable. L'on voit quel- 
que chofe de femblable dans ce Volu- 
me , & TAoteur n'en difconvient pas ; 
car il avoue dans fa préface qu^il n^a 
pas fini ce qu'il s'âoit propofé,:&qu*iJ 
a fait ce qu'il nç çroyoit pas faire dX- 
bord. il faut avouer quM aùroit obligé 
fenfiblement le Public , s'il avoit ach€*> 
vé tout ce qu'il avoit conmiencé ; mais 
il faut avouer aufli que ce qu'il a fait 
jnérîte bien qu'on kii.cn lâche gçé. 
Il vaiit'mfînilncnt mietix, que notTs 
aiyons ce qu'il a fait , que fi en atten- 
dant qu'il pût achever tout POuvrag^t 
il eût rspi^ifê des matériaux^ qu'il dît 
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hàf&t ta écfsxitt dm^ fe^ReCQcailf ; 
fafis ch tiâttttt tmoLût ptttie. En 
diffcrattt àtûtû doAil€r âttPukliê, Is 
ittort fererityctmë, cpA aw oie cmpdché 
qQ*il û^en psrAt jamais rien , & qui 
nous anroit aiofi ptivet. de T^arantagf 
qoe noQ9 ttroAs pr ^féRmnetii. de ce 
quIlapilUtë. Si ^oelooiivottloii fai- 
re paroîtte eeéidaûsuni; attire langue, 
il enfktzdrùH faire divers ocK^ages à 
part y & leur donner des ritres diflTerens ; 
& alors cesOarragesparoSiroient com- 
plets , chacttn en fon efpece. Maïs 
c*cft et qui apparemment ne s*cicaci^ 
tera jatnais. An moins j*y voi tant de 
difficulté , que je ne croi pas qu^il (6 
trouve petfbnne , qui s*en aqoited'une 
manière qui foit digne de l'excellence 
des matériaux , que ce Volume ren^ 
ferme ; à caufè des raifons , que j'en 
ai dites ditns la préface du II. Tome 
de cette Bikhotheque Cboifre. 



^4m•' — » * Il i^fi 1 1>. 
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Onn>re$ 4e m.V AIJ DALE il»> 
. Jeei» i Harlem. 

LA pTi!^8rt de ceox, qui lifeat pté- 

tent 
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qui regardèiir l« csprcffiîin^ tetioDft- 
Vàmn , on le>a|^iiitén»4e9 Adcicni; 
<Mides fait^ bito^oesqafQncmploftf, 
iots q«el'occafioa s*€Bf fcéfcnte^ pour 
^daircir <}Qdqae. Aocpof , . vo. pom-àé^ 
feiter des pcnTéts^iUniiahlics; Tièt^pet 
de gea^ ramafièm^aftr de niaMirlaiixii 
poar faire nn fyftesiéteiB^ade^iel^ 
qaeehofti oa^^qaetqw partie* des 
olàges, €» des^ftntiflienaidea^Aiicicaab 
Ccpendaot ii^ftroit àfondiaker^ que 
depeis k^mps^ que l\8ii étudie fAm 
tiqoité, roH«ficfaitdeaf)ilte«i«sc(MiN 
pleta de fes-opMoi», A éefes^Qoftis* 
mes; fi» toutes les et»(ife,jGpiîptta^ 
veut eMtiâbQer I rèntendre; Cm pour^ 
r(Mt s^inftroffe , dans ces Ouvrages; 
exaâement A à fonds de^cwt ce qui 
la regarde < «prds ^«oi <mP ttfoir tfv«tt 
facilîié<lo«tès^estf^teiiPS. Olcok 
1) fe feMisieiit d4 .^1>^ 
pla$ iMbîks GritiqvMgs d» Ibn i«mr^ 
cosKBe: )( patM p«r &ft<Cicè'ftHrii&^ 
«rfssL 'M ttàùWhîne^ fi on Stia ptft^ 
part ées Traitai; 4ltXlMq(»\ ^ mt 
M Mt^ ^Mpiùfk d0itt*«Hlls ââS^Mms* 
fà qu'ils ^e iïews-îi ritrtrfttfH Pfty^tfffiri^ 
|poer>Mfoi^lt»e focHatocliilJl'^KM^M 
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i'ilfaok pulcTiaiofii, dans lies Ikréfwrt 

Mais ils'enBmtde beaucoup, qa'il n'y 
CQ aitaffît;, pour J^tr toQtçs ksdif- 
fitidtet, qui fe poéfeoiemdan^iteisAa^ 
leoFS Grecs jBl Ladus s l<^s mfi^ Xotk 
jf efl pas tf aiUcnrs ioftruU dft Icjjir^:U&r 
^o»?&;dc}tear9f6ntimet)9..; . 
; it^7»adaiiS(;osRotiimiiUqliaiiliti^:da 
chofcsiconÉnimes.) qai y iGMit, redites 
ptofiqirsfoiH & Jl y^tt sk uoeiofiaité 
d^autitfi ii/dwc Jli^jcftfP^^it parlé da 
sont,) ft^^iroaoc faitpaftn$a{9]GK>ms 
«sommaoïÉimQi!; iLai^<>h<étéjâ foo^ 
haiten q[tt<^ ceux. 5iui ont tc^ai^^^ ;à CiO« 
can>piU(ions i .«uilèm aouiBokis /bpr 
fiéi àcalqttt maQq!»oit.ai2L.u;aTa^ des 
antre»; iiapfjès s'être fait w plan esaâ». 
de ipttt jqCi <iiuû dpit eûicer 4ân$^n On? 
9ri]Qgc^dejoe|t$oa(c^e ^Cj^a^Anippin^ 
(j^qui nç fe fer« piéatr^^tf ^ j W»t^, j>art 
fx:fi^'\htfi b^aujCQop plas /acMe de.fair 
ce.pafîci, paNà, quelques ren^ar^oest 

Se de donneti riei»de faivi ; v& que la 
3te.4e Savaasiixlopt'il «i'^git^içA orr 
40iMr$iç«0( «nofinie.d^i t«»ut^ çd qui 
?'appeUe ■ w^tMc : icxaâç • & fajviç > 
paqoe qu^eVe eil.a«)ffi iwi:^ açcoiûijiw^ 
àrrairmocr A;;à n^di^eri, faVllç^l'eft^ 
}k&k(mvm'i &à fa^edjHroiaepiis. 
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■ '■' Pkis (es Auteurs SyAematiqucs font 
rares en cctie force de profeiSon, plo» 
le Public eu- il obligé à ceux qui (âr 
çhcm de furpaircr le Vulgaire, eni^te 
©Gcafion. G'eti ce que Mr. Fa» Da/g 
s'cfl câbrqé.de faire, cn> trois yolQiDe$ 
'>?4* qu'iia publiez depuis qm^lques 
Ajm^cs , j& dout on dira ici quelque 
^hofc , ftlon Tordre auquel ils ont 
paru.. QaEi'a.pas deffein d'^n-donncs 
d'Extrait exaâ &fuivi, paccequ'onnc 
pQurroit guère le faire en François, & 
parce qu'il faudroit. être trop long, fur 
des^ fi^âts auiqueU il nVaque ceux 
qui étudient avec foin les Antlquitex 
Greques & Romaines y. qui prenneni 
quelque intcrçft,.& quelque plaifir. 
L A.NTdNll VAN D ALE 

Poliatri Harlemaifis deORACVLIS 
VE TE R UM Ethnkortm Dijfèrtatio^ 
nés dua^ quarum nttnc friwr agit de eo^ 
r$m mgint atquê fuâ^ntaU , fecundà 
de if forum dutaùone {rf interUn. EdU 
Uq fi^emdéL plurimùm^ ad^uda ^ eut dâ^ 
mvoacceJtM$J)i£erMiu»cula K de Sta^ 
t^ SIMON/ MAGO, ntfr^un. 

«ci^t^ê. cmr Àugtffim Cafar Domx- 
HVS 4iffttm rmuerit: III. Sche- 

£ 7 tUapnA 
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diafms de C^nfeiraHomikm fkfyuàm Jif 
mdid farte auâim. In 4* p. 694. chet 
Boom i Amfterdam 1 700. 

I. Ceux qui ont vu la première 
€dhion de cet Oorrage, qui parut il y 
a vint ans, & l'ingenienfe pièce, qoe 
iVIr. de Ftmteneles fit des matériaux dé 
l'Auteur ; trouveront que dans celle-ci 
Mt. Fan Date a beaucoup profité du 
goût du Public, à regard delà mélho* 
de que Pon demandoit dani fon Ou* 
vrage. Outre cela il a retranché di* 
vertes chofts, dans le corps du line, 
qu'il a renvoies ailleurs , ou qu'il a 
tnifet dans VAp^ef^dite^ (bus dés titres 
particuliers , ou. on les voit augmen* 
tées & corrigées. Il a auffi ajouté 
ici un-Chapitre, qui contient une lifte 
d'environ trois- cents Oracles,, dont la 
plupart rfont ceflK de répondre qu'a* 
près Jefus-Qirifi. 

Comme il n'y a guère de perfcn* 
nés curieufes de cette forte de cho< 
fes , qui n'aient lu ou le livre de 
Mr. Faft Date , OU celui de Mr. de 
FûfOeneUes , on ne croît pas dev^f 
donner aucun extrait de Nvtes auffi; 
eonnusr , que ceux-ci. - Onfertt fe»^ 
lement quelques remarques géne« 
mies , Tur la tntttcre quitr contiens 
ûcnt. 

Mr. 
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' Mt. JTm Dêk * croît qiie Ie6 Qit& 
t\t% tirent leor origine da même prin- 
dpCt que ridolatrie ; jOn^oiff de Topi* 
nioii , oà ftoiem les peuples i qa*il y 
a des Eiprks bons, oa mmvais , aoe 
tss Grecs nonuBoiest également Ui^ 
mms , {& qoi fe mfiknt de ce qai.re? 
gm^ >a conduite du g^we hosntia^ 
Cette opinion donna lien , félon lui, 
i feindre des prodiges , des miracles y 
& des prédiâions , qae les Sacrifica* 
teurs des Démons leur attriboerent, 2 
csREtfe da profit qu'ilîs retiroient de cette 
opinion m peuple. H eft catatn que 
4ès qM les Sacrificateurs d^on Tenir 
pie avoient per&adé i la moUitude, 
qu*fl sV rendoit. des Oracles , elle yi 
couroit en fonte , pour y faire des fa* 
crîfices, dont une partie étoit pour les 
Sacrificateurs ; & y fiûfoit des préfens, 
dont les Prêtres profitoient. Comme 
le peuple cft facile à tromper , & que 
le profit eft un motif, qni porte 1er 
liommes à toutes fortes d'artifices ; il 
ne finie pas s*étonner, fi les Sacrifica*- 
lem inventèrent un fi grand nombre 
:de menfouites & de tromperies, pour 
-ftcfSufx de ta eredulité do peuple. 

li*Attceur fait voir au loiig , dans 
'4^ Onmgt^ les aK>]misqiieronenv- 

{doyoir^ 
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ployôit ^ poar cela , &'lcs (hjcts ^ue 
Ton a de croire que tous les Ocades 
n*étoient quedestronifierieshnmaiQesv 
Il a ramafifé ^ avec foin , dans TÀntif» 
quitéEccletialliqae & profane, tout ce 
quW a pu trouver U^defTos, & il y en 
a niéme de nouveaax exemples , qui 
font ajoutez dans la Préface de eeue 
leconde Edition. 

On ne peut pas difcon venir qu'iln'jr 
ait en, en ceci, une infinité de tromr 
peries , & que Ton n^ait dit quantité de 
chofes des Démons , ou des Intellir 
gences, qui font au deffiis de la natur 
re humaine, fans en avoir aucune cer* 
titude. Mais pour traiter philosophie 
quement de cette matière, &eU juger 
fondement , il £iut remonter un peu 
plus haut , & pofer de certains princi- 
pes defquels dépend la folution des 
difficultcz, que Ton peut avoir fur ces 
fortes de chofes. Le premier c*e(t que 
puis que nous fentons en nous de la 
pcnlëe, dans kquelle nous ne voyons 
rien de corporel; nous ne pouvons pas 
dire qu'il n'y a aucun Etre intelligent, 
qui n'ait un corps fenfible, comme 
nous. Secondement, nousaronsplor 
fieurs raifons très- fiâtes de croire qu'il 
y en a, eomme on le peut voir pacc^ 
qui en.a été dit dans TExtrait du fé- 
cond 
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çood Livre de la Cofint^ie Sacrét de 
Mr. Gréw , que nous aTons inlcrf dans- 
le Tome 1 1 . de cette BibUuthequt Cbêi^ 
Jfii. Cela étant établi , on oe faaroit 
prouver Y en troiliéme lieu, c]uc là fa* 
préme Divinité n^employe jamais le 
mînilleie de ces Intelligences fabaltéi>^ 
nés y dans le gouvcrDeoient du mon*, 
de ) comsne non&aleinent lesPàyenSi. 
mais encore, ks anciens Juifs l'ont au; 
Perfonne ne iàuroit non plus montrer 
que ces Intelligences , bonnes ou maa- 
vailès^ n'ont pas une étendue.de coup 
Boiilànees beaucoup plus grande que 
Icf Koasmes v & nie peuvent pas pré« 
voirida» l'avKiliBdieschofes » qùesoufr 
ny. prévoyons. |ias. Cela Àant s ne 
pcll^on pas dire ^ en quatrième lieu^ 
qu'il fe pçut faice queceslntelIigenceS' 
fe (oient quelquefois communiquées^ 
au. gommes y & leur aient prédh Ta- 
v^Qtti.?, Je Dc parie. tci;que do la: poP- 
fibiUté.f & j*ea. parte .feulement en 
Piiilof€f>be , fatis me vouloir : enco- 
re Xervic :de l'autosité de l'Ecriture 
Sainte; 

, IL me femble qu'on ne fauroit nier 
la poflibilité de ce que je viens de.di* 
re ). pour peu que Ton lâche nifim* 
lier. Il eft vrai qu'il y a eu depuis 
peu, qiielcun , qui a voulu nier que 

Dieu^ 
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^Dièo fe fervedaminiftercdesÂngeSy 
A: qu'il laifTe rien faire aax Démons. 
Mais je ne voi pas quM ait rien dii 
contre la poffibilité de ces principes y 
qui Coit d*aacoiie confêquence. 

La poflibilité en étant élablk» ton* 
te la difHcolté roule for le& fidts. Il* 
Srttgà donc fisnlement deûiyoir fi ron* 
peat dire qif il n'eft jamais acrivé^qoe 
des Intelligences , bc»ne&, onmaovir^ 
fes , fe fokm coaunùniquées au honir^ 
mes, & leur aient découvert des cbot 
iës, qu'ils ne pouvoient pas naturelle* 
ment lavoir. C'eft ce que non £eulc« 
inent prefque tous les Payens anciensi 
& modernes, dont lt$ (êntimeas font: 
venus i nôtre connoiflàttcej^ mais envi 
core les Juifs afliirent oonfiammc&t, 
& qu'ils prétendent prouver , par unc: 
infinité d*hiftoires. 

Mr. Fam Date lèmble croi» qu?ik 
n'y a rien , dans toutes ces faiftôirest 
qoi ne (bit purement hunmiAi & bnr 
dé fur les tromperies des Prêtres « on 
fur de fatt(&$ narrations. Là-deflns ii 
a ramafifé, comme on l'a dit, tout ce 
qu'il a pu trouver dans l'Antiquité, 
concernant la manière de rendre 1er 
Oradea, & les artifices, quelesSacri* 

fica^ 

* Mf. Bekkir , Àimjlre k t^mperdâMt^ 
mm ûefuis quelques annéfi» 
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1^ pc^plc^K Oo. iiQ 9^m pas: »Kr, 
M'i} fiV#tt «11' là (k4Ms ui» ififtttii* 

€k^); dwi H 9MS r«fl» quelque ciM>* 
A^i 4wi»)!AaitH|mtéFarêRM^ Mais* 

fH^n» peut pa9 dtrrqne parce <isae la, 
Bi^gm ^ Ci s Hifl0k)es fym fiittflc^ 
5011^11^ I|K^5 pe9vcm.^Cfofi»a9CQOBto 
4e Çmffyié ^ A »*aiifiiit qn'ilnV ^ ^ 
aiicmef(ici«oitblç. Carcnfiacmpcot 
moit ftsiQt>n»Hte mrarwga v fiir le 
iBfidelf d^idie foile vcriié. On , pcnf 
mtmfi^m 911» âm la Varité » qm^ 
comce fa nature» afcmrciBtfrajré, pour 
«iifî dice , lecfeeaiis au Misnfoage, 
ce deifikr ne ft ùtoit jamais établi 1 
iwim les boBunes. Par cxcoD^te, s'il. 
ne a'ânk faô: aucan yeai miiiack par 
>efiM^ Ckrîft & pae fes Apôtoes » oa 
o'aacoit jamais ouï parier d'une iufini» 
^ 4e âm miracles ; que de mauvais^ 
ChrétieDS n'ont invemcx ^ que fiir le ; 
aiodele des fcri^blfs. Ce feroit très- 
mal, i^bComier, ^ue de condarre de la. 
^20èté des miracles des derniers Rt'^ 
iies y que ceux de ]efas-Chrift.& de 
fibs .^^tres ne font pas plus véritables. . 

Ceux 
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Ceux qui ont lu les hifioires ^ qtie les 
Orientaux font d*Aleiandre /l? éris^aF,- 
y ont troavé mille fable» impertinent 
re$>; cependant s'il n'y av€Ht jamais ea 
<fe véritable Alexandre, & s'il n*avoit 
rien fait d'extraordinaire , ces menfon^ 
ges des Orientaux n*aurokne jamais 
été inventez^. Qui paît dire qu'il n'en 
eft pal arrivé de même, à l'égard des 
Oracles , e<i forte que qoelqae pea 
d*Oracles véritables en aknt produit 
une infinité de faax ^ Et qui oStïOk 
foûtenir , qoe la bonne Logique per- 
met de dire , que parce que l'on dé» 
coovte de la tromperie en^ quelques 
uns , tout le refte doit être regardé 
comme des effets de la tromperie des 
Prêtres f On ne peut dire , tout atl 
phis , finoo que la £iuifeté de qtiel* 
ques uns rend les autres liitfteâs , & 
que comme on n'eft pa» mci inllruifi 
de {leur hiftoire , pour diftingoer avec 
certitude les vrais de peux qui peuvent 
être fans, on eft obligé de fufpendre 
Ton jugement, à Tégard de cent dont 
les circooftances ne font pasafl[èz;coii-' 
nues, pour ne pas confondre la- Véri- 
té avec le Menfonge. Ayant perdu 
une infinité d'Hiftoriens & de toutes 
fortes d'Auteurs, & aucun de ceux qui- 
nous reQent n'ayant fait l'hiftoire de» 

Ora- 
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Oracles , & de la manière dont ils fe 
f eiidoicm ; ce que nous en ramaflons 
avec peine 9 de diâèrems côtcï , eft 
Uès-^jdoigoé de l'exaâe coonoiflance^ 
qii*il fattdfoit que nious en enflions^ 
pour. nous déterminer fur oe qu'on doU 
croire fur tous les Oracles v àoùt les 
Anciens ont parlé. Si nous^ponvoûs 
afliourer d*an grand nondve, oujnéme 
dc?la.plûpan qu'Us étoient fanx, &d8 
imres produâions de la iburbqfîe des 
^(iffficateou ;. il âmt avouer qu'il y 
•ei)ad'a]afire$) fur lc^«els nous n'avons 
pasaflèxde lamieres^ {>our4ifliLrerxieii 
depofitif. . 

Quand on objeôe à ceux , qui rt« 
jottcm emieicmcnt les Oracles , qu'il 
j €n a quelques uns > dans lelquete ils 
ne ûnroient montrer qu'il y ait eu de 
la tromperiei ils répondent qu'il fuffit 
..qu'ils aient fàk voir qu'il y on a eu 
qiianti^ de tels ; .parce que , . fi l'on 
4ivoit autant de lumières fur tous les 
'«utr^v onendécoayriroitauililafauC^ 
ile(4« Mais fi ce principe étoit bon « on 
poorroic dire, par exemple, que toute 
j'Hiiloire Romaine eft fauflë , parce 
xixifiJPon a découvert la/auf&téde di- 
vers endroits de. cette Hiftoire. Chi 
poocroic même tour4fier te n^mQ r ai- 
tonncai^ni contre ces Meffi^it^, fc 

dire 
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-dirc'qae, pois qpi'il y a cadivc^Ora* 
des, qnel'oftM'fiiuratt aomietiwiff 
été descflbts licli tr4>iiiperie'desihcinH 
lues ; il y eo A '4X1 me iiAmtûitwattM 

patt éès jitMro , ^qoe Vùu t iivjoi àe 
fonpçooncr^, pance ^*ott if en dit pu 

n fefKBt avenue ro(D«kftiâfdei 
nbebfQBget i la V^néj ec ^lUt^cM 
^ flsjoordiitii iinMDble 4e ta dMiiv- 
goKripcfldtaiiieiiKk de qui ta 4d$hMQk 
Te. Mm il tai ao miliiii M ttadrt 
«etve jttfttoe» 91c de ne taoMdiMiet 
f>as légèrement ; parce que toK teOK 
tues root défigQfée , par le aiélttiige 
de kait fiftioAs. Sèppofbafr^lCIl at 
wm leAât de rhMoire.da Nmtmi 
TeibiMm, Adeiadodrioe de Jefiuh 
Qirift & de ifes ApAttes ^ qêt<t qab 
)'ofi en trouve dans les livres , qa^oii 
lew a faofeiieBit attribaei , du dits 
1^ Légendes 4 de forte que les BcnH 
dtti ApOttçsfiMièiit emieMmtiitiwdoif; 
bkodes gens traltercrieiit •ft»Qt à; qn-ils 
en lirojpnrdanstjes livres impiettint^t» 
de poces faafletcz ^ & s*iinagintjk<éient 
peQ^àre qn^il n'y avroit jamate «a de 
Jefus , ni d'Apôtres. Aa moins , Us 
s'en formetoient une très > naaiiii^ile 
Mée, ti leur atttibueroiem les défauts 

des 
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4os Auitors de œs méchants Livres. 
QipcDiint ils «aroient tort , & le in£* 
Inge desnoenfoDges hotiuiins learfe* 
f#ftMiièMiiicr tqaftement des Verttcv 
céleftcSi " 

> OenHlfas U feolonieiM onefap» 
fsMoft d'«De chofe y qai n'eft point 
•trivée , oa qui n'en « point de fem» 
tàÊOx. il f a de «mains Pals Chré* 
tiens f o^ les vcritcft CvflsgèUquts Ik 
trouvent mêlées de tamdeoâiohsh»' 
naites 4c de laot de fàniftei ^ qa*oti 
les oonfimd commnofitient les unes 
avee tes intfcs. Le peuple eredok A 
gioffies embriA le Menfonge , aree 
lA Vttîif ; d^4mres , qai ont on pett 
fias de lamteiiSs y #ejcii«nt la Vérité & 
<iaaib dm Menfetaj^e , q^ 1^ y a mê- 
-16 9 & tièt pea de gisas les diftingaetit 
jDitane as doitant, & ne rejettent qac 
4it qu^l y a de làOK , pour embraâte 
.tout es qai eft t^rkaible. 

On peut faire application de cela 
aux hiftD^es de» Oracles, qai ne font 
;{>iÉirViàocflkifttaiem:toAès, entoues 
leiirs f«rtics % parce qo*i1 y en a qoel- 
qfsès «nés , que fon ne faaroit rece- 
-^oîr* Le iMl tft que , Aote des la- 
:a0McsndCQfikltés^ oif ne petit que ra- 
,sciMiitdi(Knga«r^>aÉV49cesftâitude> le 
-aiaidafausj^tnais 'au moins on doit 

;r ; de- 
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demeurer en faipens, à Tégard de ce 
qui n*a pas les caraâeres duMcafim- 
ge. Il e(l poffiblie qu'il y ait eu des Ont* 
clés ; un grand nombre de nations, qui 
n'ont rien eu de commun enfemble, 
aûtirem q^'ily en a eu ^ & enracon- 
lent mille exemples furprenans. Mais 
daos ces eiemple$, il y a beaucoup de 
fauyOètet; je TaTouc; jenecroinéan* 
moins pas qu'on puillc dire ^ à caolQ: 
de celavfluertout eft fiiox. 

C'efl coque j'a5f^isidite, touchant 
les Oracles en général y que Mr. Fam 
Date croit avoir été de purs artifices 
des hommes s ce qu'il tâche de mon- 
trer , dans fa première Diilèrtatlon. 
La féconde regarde la durée, & la 
deflruâion desOracles. Elle rettfcr- 
medesraifoBstcès'folides, parJdquel- 
les il fait vcmc que les Oracles n'ont 
pas fini à la venue de Jefus-Chrift, 
comme les Percs le difent conunnné- 
ment. > 

2. Après, cela , on trouve une Di& 
ferlatioD , fouchantia ibtue , que Jmftiu 
Martyr & plufieurs Percs ^ après lui , 
ont prétendu avoir été. dreiléé dans 
Rome à S I M o N le Magicien , coin» 
me à un Dieu. L^Auieor foûtîeat 
avec railbn y après CmcêniHs^iSâtmm^^ 
lùnri dt Valais & pluficurs auttes fa* 

vans 
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nn% hommes , que le bon jHfiim prit 
une ftatue d^Hercole , qu'on appelloit 
SEMO SANCUSycfauisraiicieii- 
ne LangnedosSabinSv povttBcftatna 
de Simon le Magicien. . 11 rânte JS^: 
rofthtff HéÊfmmmdj & Sfemitr^ qui ont 
orûqa'on devoit s'en fier i J$^ \ 6c 
fiiit vok qa*ils ont tort , par des tailbns 
qui ne fouffrent point de réplique. 
GeuK oui ont quelque connoiflance de 
rHidoire Romaine, & des ulages des 
Romains , ne peuvent pas douter que: 
Jufiiu ne & foit trompé ; & ceux qui 
n*ont pas aûèz de connœffimce de 
l'Antiquité , pour s'en aflucn par eux 
m£mes, n'ont qu'à lire Mr. VémDêki 
Il y a long-tems que j'ai fait quelques 
remarques contre Hmmmnd.li dcffiis^ 
dan» le» additions que j'ai fintes i fes 
Notes , fur le Nouveau Tefiament ; 
mais quoi que les raifons que j'ai rap* 
portées foient très^foctes, il s'cft troa* 
vé je ne fai qui » qui s'eft choqué de 
ce que je ne me rendois pas à Pauto- 
ritédc Jufim Martyr, oxiàRiUmnifindn, 
Je n'ai que fiiiie de répondre à un hom- 
me de cette forte. Qu'il étudie i $'il 
veut, pour apprendre cequeiousxeuxi 
qui ont un peu étudié , faveùt ; .ou aa 
moine , qu'il life la Oi^ttatioD de 
Mr. Vm Pale y & qu'il s'uqjuite de ce 
.3mel//. F qu'un 
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qu^anNhoaêtr homme doit faite y lors 
qu^ilveccimnDit. qu'il s*eft trooipé ) & 
qofilî a aUtiqaf kgtfremeot laiVerM, 
àù^tLtléuuà^ï^^^imûum Atxxm. qui 
lH»m dâtndtae. . . ;,! . 

fek la Adiutyrey. comme la Trirdiiioii 
le porte; la qaalnédeMati^c ae fi)»- 
lltaiç .p» fes £eai9 aunr,Lôtx6crjMlles 
(fat Bos^'SaD ^ &aA i% pas rendu lui 

té 9i*eâ fi» fondtf Crfiif une exaâc <?qii^ 
floUIaneo A: toÉt oc doiil on parie^ & 
lï^od poitit incompatible avec beau* 
CDOp de menoes erreurs, telles que le 
fiMeolles , qn'on lai reproche* ÂiûA 
mm^^mitpas.dire'qiie c'efl; perdre le 
sefjpeét i <p!^im doit â la mémoire do 
Jsi^àtf 4fÊà de diffe-<|a.'il s'dl trompé» 
te que ce n'étok pas un homme focf 
exaâ , dans les faits qu'rl nfponc^ 
non plas que^ dans Ces raifoonemcns. 
Ceft une civolè y qiû faute mi yeux 
de ceox , <qQi lifent fes Écries , & qui 
ne fe lailièm pas aipcagler , par ttoe 
Ttfneiiaiion mal^ciitcndoedel^Antlqui* 
ii. Pour moi, jelarefpcâe & je Tbo* 
nore , dans tout ce qu'elle a de boa 
h de raiibnnable ; mais je ne IVgalc 
pas à la Vérité & â la Raifon.. Ce ne 
(bnt que CCS deux chofes y qui la font 

cfti^ 
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«dimer, lorsquVUes Raccompagnent, 
& qui lui donnent tont k lufire qa*el« 
le pcat avoir» Sans elles, rAntiqoité 
n'eQ qa'on Tatn phanrôme; &de$cho- 
(ès<iéra]Tonaables, on faoâes, qniom 
pailë joiqa^à nous au travers de deur 
mille ans, ne font pas plus excn(ableS| 
que fi elles avoient été inventées hier. 

A regard de Hammêu^ ) je lui ai 
toujours^ ùài beaucoup d'honneur , de 
non m'a même reproché que je lui en 
avois Ait , plus que je ne ^vois. Il 
n^ a que quelque cbetif Suppôt de 
Collège , qui puiflè trouver mauvais 
qu'on diiè qu'il s'eft trompé quelque* 
fois , & qu'on le faffe remarquer. Il 
vfj a perfonne de deçà la mer, qui ait; 
tant dit de bien des Auteurs Anglbis,^ 
que moi, & qui eftimc davantage leur 
nation ; mais mon eftime ne- va pai 
jnfqu'â me perfuader qu'il faille lacri- 
fier la Vérité & Je Bon-Sens aux Au- 
teurs Anglois, comme la populace do 
cette Ile, & le rebut de fcs Collèges, 
& Pimagineot quelquefois; ou que ce 
foit un attentat à un homme d'une au* 
tre nation, de relever avec douceur 
de ^odes fiiutes commifes par un An- 
glois; A qu'il foit permis au contraire 
à des Anglois de maltraiter, comme 
A leur plaît , ceux qui font nex deçl 

Fa ift 
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la mer» Ces gens-là , s'ils avoiem quel- 
que .équité ; .& quelque leâare , de- 
tcoientj^arler y avec des éloges pom- 
peux;^ .de: fîrvAàwf & à'Ep^ojùiuty s'ils 

fect actdefiotts de ces deux ghmdshojai- 
ine$9 &qnine dit pcefqueriendebon,. 
que ce dont il leur eft redevable. Je 
ûe pi3f teiid^ pas ie blâmer en cela ; au 
Qontraire je croi qu'il mérite qu'on le 
loued^a^oiriibicochoifi.; mats'il£ni<: 
nffi Jbion ^cr:;4e«ê0x,. i qmtLavoic 
tabtâ'ofaligàtioo. 

Cela foit dit en paflknt, pQurfervir 
d'uveniflèment à ceux qiui en ont be- 
(ftinl Je ne -m'y arrêterai pas davan-. 
S^» i il ytut.ifilieux ayenk le Leâeur' 
qu'il y n une pethe digreffiondans cet^^ 
tç^Dmeration^ touchant 06 p^Agede 
^fiHoue i dans la ne de l'Empereur 
Claude , Chap. xxv JuiloBi impulfirt 
C H R £ S T O étffiduè tumuUuanks 
Jlfjama exfnlUé On croit ordinairement 
que Snitwe a ca en vue Jefus*Chrift, 
& que ce qui lui a donné occafion de 
parier de la (brie ^ c'eflb que les Juifs 
eaufoient du defordre dansjRome, en 
accufant & en maltraitant lesChrétieas. 
Mr. Vém Dale , auili bien qu'I/jf/rriiir, 
croit qu'il ne s'agit là nullement de 
Jefos'Chrift, !# parce que le nom de 

Cbrefim 
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Cbrefim étoit commun , en ce tems- 
là, Comme il Icfiiitvdr, par pîuÔems 
lnfcrîption& , & que ce peut avoir ^té 
le nom d'un Juif : «à. pàrCe qu'il y a 
peu ^i'apparence , que les Juits tient 
caufé du delbrdre fous Claude , i Toc- 
cafionduChrillianirme; puisque lorl^ 
que S. Paul alla à Rome , fous rËm- 
pîre de Néron , les Juiâ ne ûv'^DfeQr 
prefque ce que (fétôlt ; codamè ilipa- 
-rott par le dernier Chapitre des Aâes-'; 
A que S Paul , cemme :Si Luc le dir^ 
prjcha l'Evangile à Rome , fans que 
perfonne l'en empéchlt pendant deut 
ans. * Il fe pourroit néanmoins faite 
.que SuiPûme ^ lâchant que les Juifs 0r 
▼oiemeattfé 4udelbrdreàRome, fôua 
Claude , & en avoient été chafleï , i 
eauièdecela; & ayant appris d'ailleurs 
que le Chriftianifme leur avoit donné 
occàfion d'exciter des féditions dans 
l'Empire Romaûi i comme il parok 
.par les Aâes des Apôtres, & que }e<» 
.fus-'Chrïft avoit vécu fous Tibère ; il 
fè pourroit , dis-je ,. faire aflèz facile- 
ment que cet Hiftorien eût attribué 
mal â propos la caufe des troubles ar- 
, rivez à Rome^ parmi les Juifs, à Je*^ 
..fus-Cbrift. Les Païens n'étoicnt pas 
oàsm infiruits de rbiftoiredA Chrifiia- 

F 3 nifmet 
^ ^marfug de tÂuUHr de la ft. C. 
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nifine I qoc de fa doârine. Its les 
€ODfondoien( avec les Joifs , éc ils ne 
favQÎem guère ce qae ces derniers 
croyoknt ; comme il paroit par ce qoie 
Tàfitecndït^ dans fon Hiftoire. Ainfi 
il nV auroit pas fu|et de sMtonner^ 
^ne ôMiiofte eût commis y en cette oo- 
^fion ,. une faïue contre laChronoIo^ 
^c & contre la vérité de rHiftoire, 
• 3:. La Diflèrtatioû fuivante concct* 
pties Aâtt de PihOe , que Jf^im Mar- 
m a cite« » pour pronrer la vérité àc 
rhiftoire de Jefas-Chrift; parce qu'au- 
taoi qu'on en peut juger, par ce qu^t 
«n dit, il 7 avoit une relation desmi- 
lades de jefiis-Chrift , & de fa mort. 
Mr. Vim D4k uMMt enfuit^ une 
Lettre de Pilate à Tibère ^ ^nt Sixte 
Je Siemte a publiée, Ibr une ancienne 
Copie Manufctite tirée du Vaticau;. 
comme fi c^étot^t en effet les Aâos 
dePilate dont il efiquettion. * D'au- 
-tres Tavoicnt déjà publiée, comme on 
le peut Yoirdaûs le recueuil des livres 
Apocryphes du Nouveau TeQament^ 
par Mr. Fabricim^ &vant Profeflèurà 
Hambourg. 11 efi vrai qu'il y a quel- 
ques diverfitex , entre ces deux Copies , 
mais, on voit bien que c'cil la même 
Lettre. Cedcrnier y eu a joint encore 

une 
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une antre, plias courte. .Cesitirfx Let- 
tres font à lafiad^BtiTaaité pWtsiéioqh 
da , <|iii dt iotkaié^vdans io^ ftdSS. 
Lt$ ASts de PilaU^ & quecRiiUrcspIfS 
modernes ont nommé P^Ea/i^mf^ de 
Nic9dim€. Mr.jFuMofif/fliJinsàka'tâte 
de tout cela , <]Qflntité>de paf|i^d' A n- 
ciens & de Modernes ^ ^dacit loC^tràs 
on vok i pea ptès ce qui a Jéié iik de 
ces'Aâiés.- ^ ■ •. /" 

fkmr reirenir à iiAii« Aotor^Sl ciie 
:im pal&ge d*^ii^ Odfimbm , dans As 
ReiMfqocscovilreAirtfi^Mr/, iotj^ikiffii- 
re (ans d^oor <}«& la leof e de Piliité ^ 
rapportée par J'ix/e if Sienne , ft par 
ce Cardinal , eft ^blememfoppofée. 
En effet Enjebè «"Itvok vi y ^ ^^^ 
Lettre, ni les AâcsdePifatç^ ^n'en. 
feyoît rien que ce ^uc ^nfién^ MaftjFf , 
& Tertttffien en «voient dk. Ùtd^entu 
A Zonaréfij qui ont ëcrit pluSScim.fie- 
clcs après E»yr^p , n^ fevcSçnç f icn 
non plas, qnç ccqûlls efft'Sf^àftTit ^fpi(- 
vé dans cet Autctir. * Ç'cft ?i;cc qtife 
Cafauhon arcmarqaé; ilcft néahmofffs 
certain qu'avant le teins de Xi^irends 
A de Zonaroîy onroyoit dcsAdcsdc 
Ptlate, puis qne, fclon te (émoignftgè 
de S. Epiphane^ les Quart9 - decimains 
prodinfoient ces Aâes poâr frotrver 

F 4 ^ ^ue 
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' ^e Nôtre Seigneur itxA mort le vui . 
'jour avant ks Calendes d'AvriL J'a- 
voue qoe ces Aâes ont pu £fire fop- 
' poCci , àuffi bien qat ceux qui nous 
' leftent; mais il efl certain qu'ils étoicat 
: àflèx anciens, puifqae S. Èpipbamt re- 
connoit qu'ils âoient de fon tems. 
CsfkMhm cite à la vérité ce Père, mais 
ce a'eft qu'en paf&ntt ^ûnspreudsc 
garde qu'il eft contraire à la. penfiSe 
-^quele même C^^fSMii^ ièmble vouloir 
<: frire naîtra, dans l'efprit du Leâeor ; 
c*cft qui'il n'y avoit aucuns Aâes de 
,Pilate, du tems de Ctdnnw &de 29^ 

Mt. Vê» Date ne fait pa> phis de 

: q»de^cs Aâes, que deceuxde5a|nte 

Theçk^ qupiq^e S. Ambroife les ait 

crû veriti^blesi * C^ les peut voir en 

, Grec &;eB Latin, dans le Spicilege f des 

Pères du I. fiecle ^ par Mr. Grabe. 

I î^ôtre Auteur ne nie pas cependant 

.quePikte n'ait pu écrire quelque cho* 

Xe à Tibère , touchant Nôtre Seigneur; 

mais il ne croit pasqu'oapuiile favoir 

ce que ç'étoit ; & c'eft ce qui a &it , 

lëlon lui, que mEufebcy ni S. Jérôme 

a'en ont rien dit. j Le favant * Pear- 

\ ^ ^em. dg VAuUtn de U B.C. f P^. 95;. 
I Remarque fie TjiuUur de id B.Cm 
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fintxorttaSà q\ieia Lettre &lesAâes, 
qni nous itftentf Cbm fiipppfez ; q^i 
quHl croje qae Pilate avoil écrit àTi*- 
bere , ieloo la coAtiune des Goaver* 
oeiiis 4é PtovîQce , qui mandoiem à 
fiome ce qui (è paâoic de phis conii* 
(derable daas icoFS Golureriienients. II 
JQge aoffi qae' les Aâcs dcaQaartcK 
decioiaiDS éfioient foppofiz.. . 11; y . ta 
mvoit encore d^onetroifiéme forte > tai 
avoknc éti fiûts par le» Payens,.idett 
ftin de diffamer Nânc^Sdgoeor , vers 
le tems de Diocleticn. Emfiie en par* 
le dans fon Hifloice EockfiaQiqoe » & 
fait voir par la date iiqE^ilsâûpient fidp^ 
|iofe3i. Vayci Liv< i. e\^ '& IJr. l jÇi 
c-f. Tou&cesfiiu^AâoSffelonPMy^ 
fim^ ne farem inventez, ;qttet3Arce.qtt6 
Ton ne troQvoit plas.les véritables* / 
Mr. Fim Dale montre enfuite très- 
bien qu'il eft faux q^^AMgffflc ait refofi 
d'écrc nommé Dminm^ Ou S^igit^Hci 
parce que N6tie .Seigneur., à^i cto 
Bomappartenoitàphls judjctitre, ^(oit 
né, encetems4à, comme le dit Orrfê 
dans fon Hiftoire Liv. V I. c. iz. Auh 
gafte ne rcfufa ce titre , que pour ne 
pas s'attirer la haine du peuple Romain^ 
«9Î haïlToî^ plutôt le. pom do la Do* 
joination;, qop fai DomiuiJOdnSôi^ 
C'cft de Viol toB^ceox» qviQBtqoei^^ 

F s qae 
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qne ccmiioiâiuioc dé rHiQoâre de ce 
tenu* là y «ônvieiidroiic faeilement; 
L'Auteur fut même voir tp^AéégÊifte 
ne refufbit pas^ daiisks Fnmaces , le 
titre de Dimi ^ui^tott bien plus fcan* 
daleuZ) mais (mi ne choquoit pastaik 
rima^natfOB des RomakiSt qoê cetoi 
de sSigkéut. FhiUm s'eft donc trdm« 
péf "ÇommerAiitettrJeijemarqoe^ lofs 
qa7il « ftv^tioé qn^jlmufic vrdit refîifi 
le titrçde Dna. Tipere âttnttore le 
refervé fur les tkres, & ne voutat«pias 
DOS iptos qu'on l^ppeilât Seiptenr^ ni 
que l'on noomik &s occupations y3r-> 
§rà^. MÉisires>fuccei&ùrs n'afftâe- 
reiai filai tint Hlelkioâéftie, & prirent 
libreinent les titres ^ donc ils faifoiem 
les ftoiâioBs ;. esoepoé celui de Roi, 
dont on ne fe ièrvoit pas dans Rome« 

8uand les Empereurs furent devenus 
hrétiens, ils ne précendiFent p4s que 
le Çhriftiantûne leur 4ît per<ire imcan 
4es titres dcimléo^s Prédècefièurs a- 
woiént'jofâ'^ '& tes inlcriptions de ce 
tems-)à, 4mA 'bien que le C^de Tbio^ 
d^fitn , fem pleines de titres , qu'on 
ne pMftolt prcudïe aojourdhui^ uni 

- 4. iiia4eiflktepi«eedetieVohinii 
«AaiielMâiiMikMi^ touehantles Cm^ 
à.^^&Uimê$ «CI Pttyttiis' 



for quoi Mr. VanDak ârcéutuflti'ttqdt 
ce qu'il a trouvé deplas^af)arqun1)te, 
dans PAntiquité.* Il en avôît par^é, 
comme tl le dit , confiififment A: à la 
iiâte, dans fa première Edition ; mais 
il en traite ici en détail & arec beàtt- 
conp plus de foin. 

Il y avôit trois fortes de. Çortftcra- 
tîons. La première étoit lorfijne Toq 
dédioit quelque chofe à une Divinité, 
en forte qa*au lien que cette choft 
^oir auparavant profime , elle deve- 
noit facrée. Ceft là ridée la plus gé- 
nérale de' la Confécrâtion, & à laquel- 
le TAuteur ne s'arrête paà )>éâtrçoup; 
parce qu'elle eft zfXSet, connue , cmi^ 
quelle fc. trouve renfermée dans Fidéé 
des. autres Confécratiôns. "/ 

La féconde forte , c'é(ott Idrs qu^ 
l'on cbnfacroit une Aattre d'une per« 
fimée vivante , ou morte, à qûclquç 
Divinité; fous la protèâiondélàquel- 
Ife on la tncttoit , mx\i: Dm Qr^i 
fiffu/me^ âans la Harangue i qu'il nofri* 
meRHo/Aèntie, èripât le atafi: ÙnJfui 



rt f^QP fils, àmk»n^€ntr€l(isDiei^. 
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Xi'A«l£Qi: eD doime qomithé d'cseï»-^ 
pies » tircx.d'inrcriptioiis GreqiKs , oa 
Kotuâines». On con&crok même des 
fiatucs dss Divinitez, à d'autres Divi- 
nité! , comme il le fait voir. * Il fem- 
ble qae l'on en ufoit ainii, non feule- 
ment par dévotion , mais de peur qu'oa 
oe. ptît e^ ftatiies ^ pour, les, emporter 
ailleurs ;:xe que Ton ia'ofbit pâsjfaice» 
loirs qu^eile^ Itoient dé4iées^depeucde 
tommettrè un iàcril^ge. 

Là troîfiéine forte de Cûnf(fcration 
éloit . celle des Empereurs , que Toa 
mettoit pendant leur vie & après leur 
înort^AU rang des Dieux ; noa feule<> 
went eh liu^ dreâant; des ilatues oif 
on leur donnait <:e nom ^ mais etiçore 
en leur tôlifTant des Temples & des 
^uteU,, Jk en leur rendant Je même 
culte que Ton rendoût aux Dieux. 
Jule'CeJatr foUjfïrit , comme le rappor« 
texW/^if/, Cbutxxvi. iy qu'on ordoo- 
^ nâ^ de. faire en fon honneur des cbq« 
^ lès, qui font au deflùs des dighiteai 
a, humaine^i un fîege d*or dans le Se- 
^, nat| & dans la Tribune aux haran» 
,,guc;i, un char dans la pompe da 
,', Cirque, des.ftaiue^ auprès de cellei 
^ des Dieui^^ des couffins^ dans, les 
^;TcmKl€s,.uûPrÔre,dè^^ 
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ff & qu*an moistirl^ fon nom du* fien^ 
Scd ^ àmfUtnrs eiiam hun^Mtç fi^tigiê 
'i^iCtTHifibi paffm ejl , feJea^ aftresm in 
curia ^fft'ibunaiiy themfam (sffircm^ 
lumy arai , ^mulatpajtucia Dfs , fuhi^ 
tfàrffiamîMemj LuperccSyapfeBaiiamem 
tnenfis è fao mmi»0 , &c.. Aufftfie lui 
çonlAcra auâi on Tcmplfç* laprès.f* 
mort, & le mit aa nombre d^Hi^ros^ 
on des Demi-Dicos. U û< vqoIiu 
néanmoins pas/ouârir qa'oa loi rea* 
dîf à lui mÂncaucuncvliefcmblable, 
dans Rome ;. mais il le ptrmir d^s le» 
provinces ^ & une infinité de villes ,. 
. par une fldtt4?rie abominable |. lai ren^ 
firent de^boiiineQrsdîiriiiSd llfatraofii 
CQnfacré âpres^A mort, par une poov- 
pe (bïcni^elie, & par des cérémonies, 
gue Tes foccei&urs imiiereitt. Calégmla 
& Domùim allèrent encore plus loin, 
& vpuluiretitiqtt'on les adorac en per- 
fpjone-, / aja j}cu q^i'on^n'ayoîc Hoiié 

<)ae les, fta|ttçs des.wrç^ lUi:fi|(5ni 
mille aotref ^itfavagaacfs, que VM^ 
Mur étale au long « dans des f a£^c« 
d* Aoteors Grec;s et Latins , donl U citet 
toujours les propres termes. 
Ce ne Arppr pas âj^lf isge^l; ks JEtti-' 

r ; il I eut des gens^^iTc» )&Qh€S|7 
eof); mettre iCflitte ks fiatpçfi^^eJeoDÉi 

F 7 Pieiu 




s. 
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Dieu Pénates, ou Domelliqaes, .1^ 
ftataes des Âf&ûnchis des Cefars; 
comme ViuKm^ qai adoroit les ftatiies 
de PéAm & de NarctJJiy ASranchisdc 
Claude, félon le témoignage de Suëto* 
ne^ an Ch 11. de la vie deVitellius. 

On ne s'étonnera pas , après cela , 
fi Ton mettoit parmi les Déeflès \ei 
femmes , on les parentes des Empe- 
reors. Non (cnlement on adora Lk 
▼ie, après fa mort, mais Calîgula or- 
donna qn^on rcndk les mêmes hoa- 
ncors , & d'autres encore plus grands 
à fa lœur Druiîlle , qu'il avoit débau- 
chée. On la nomma Pantiée , com* 
me fi elle eût pu tenir lieu de toutes 
ks Déeflès. Ainfîehcore le Sénat or- 
donna que Ton reiHdtt des honneurs 
divins à Fauftine femme d'Antonin le 
Pieux ; & fi Ton en croit Capitolio, 
dans la vie d^Amonih le Pbihfiple^ 
CCI Empereur , fi fage & fî^ vertueux 
d'ailleurs , demanda les unièmes hon- 
neurs pmx fa femme ,' qui portoit le 
itième nom , & qui fiit une des plus 
feanâakfti&s femmes de tout PSm*- 
pire. 

• Dfet'pirtîeuliefs en i firent autanft j à 
VégsM dé leur* ppodïts ,' ^i étoîtot 

mores ; mihmtCkefm, àl%»iM dé 

fk mkTme\ ^Heréden^Ati^ienH 

* . - r^ard 
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téfgtxà de S^ifettiniç RegfSle; qui étoit 
morte , pime ^Q^il Tâvoic fait battre 
fuit «n AfiitoeMy ^oi qi^elle fût groffe 
de huit 0101$. 

Mu Véi$I>ak% prouve tout eeU ta 
long, & n/ppoat en fuite lescétemo- 
nies de PÂpodiéolê des Empereurs, 
tirées de IM^» & ë*ifir^>if. «^l'oa 
demiadeptiéfinitcmeQt , fr ks Rbtntiiis 
A les Grett étotent hteu pefOiader, 
que Geoz,'X}tt'ilse0ii&[ci<oiemdelaror- 
«re , & â qufi ils rendorent dès ferricès 
dîvjns , étoietit en effet de véritables 
DiviintetL ? Je répt>ndrai que non, & 
<n votct fes mirons, dernièrement , 
4:eui q^ui pertihettoietit ^'bti leur bl- 
îiît des Temples , & <ïà^oû leur ren- 
dit des honneurs divins, pendant leur 
vie , comme jules-Cefar & Augude ; 
ou qui l'ordonnoient, comme C^ltgu- 
la & Oomirien, ne crovoienr pas eux 
mêmes qu'ils fiiflent dé^ Dieux. Il 
41^ a point d*homme aifi^z extrava- 
gant , pour tf itnaginer qu'il li'ëft pas 
iiomme. Lé i^timeàt'^^pétQefv que 
«eus les hommes ont de leur foibleâè ; 
les dangers , auxquets ils font înceilàm- 
^ttt ^tpéOtii & ehfià la tnort ^ qu'il 
^*éfk pas eBileur^pottVk)irii^ké^; qudi 
^Vti^Ui fiMhitàteiit, nt feur pierthettek 

'*-' ^ MarmffHiiif^iÊitm àt U B.C. 
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pas d'oabUcr ce qQ'iUloDI t eH VtU 
que ^l^fttioa qu'ils pniflcpt éostt. 
Alexandre^ par exeimpte, qjai mvoîtcB 
la folie de voQlok paflfcr pour le fils 
de Jupker^ lie le crpyoit point, & fe 
. iDoquoit , éC4nt bleflfé ^ de ceux qui dîr 
foiem qu'il étoit Dieu» 
':,. {Secendement v ceux. qui p^ ordre 
. defEmpcieor^ ^ j(^de:lciliF^pippreiiiQii»- 
vemem» leur rendoieQ^ufiçuUe divine 
ne le faifoiem que par pure flatterie; 
& bien loin .de les regarder comme des 
Dieux , ils les rçgardoiem fouvcnt, 
comme de très -«méchants hommes. 
Les m^mcSiniiro^Sf qui couvainqueot 
chacun çn panjculior de ft foibleflè;, 
k perlUadent qu^iuçua autre hoaime 
ne peut être pieu; & que même il ne 
peut foufftir qu'on lui rende les hon- 
neurs divins, (ànsextcajifagance dùm 
impieté.. , . , r 

I II n'y a qu'un ftïil.cas ^ auquel oa 
f^ut ; ccoire H^uç leS( P^yeps., aient pâ 
,i^jpijïgtfjeE , qiacfdcjs hcmni^ étpient 
jdevenostCiettiTàcx'étojli tors qu'ils a- 
voicnt une. fi grande 4dife dciU vertu 
de qiielqjue^.pe|-ro»nes: lignes, qu'ils 
çcpyoijem qw Af»r§ ÀnfijÇfi ^y9ic« jft< 

^^{€5 R«w I^^iRwi-Biwx.. }Am 

f ^ft Gc qu'jls^nepQuiyoieqt ^guwxfpt- 
j^Cjdes Empereurs, ni de leurs Parens» 



CHOISIE. iî7 
dont Itpiûparl avoicnt été desTirtns, 
ou des pcrfonnes débauchées. 

Pocir^oôi doDC )e$ uns permettoient- 
Us, aaordonnoicnt-ils qu'on leur ren- 
dît dès honneurs divins , & pourquoi 
les autres lesadoroient ils? Pourcom- 
znencer par les derniers y c'étoit uni* 
jquçment pour gagner la faveur des vi* 
.vans, aux dépends de la Religion. Le 
JP^aniûxie étoit un niélange extrava- 
gant de fuperûition & d'Âtheïrme , de 
lorte que des peuples , qui ferypient 
iuperâitieufement leurs Divinitez , é* 
uncijit néanmoins prêts à leur ailbcier 
des hommes, qu*ils ne croyoient nul* 
lement égaux àçux. Us avoient fi pea 
de confiance, dans leur Religion, & 
il peu de refpeâ pour leurs Dieux , 
que les peines , ou les recompenlès 
préfentes leur faifoient afibcier aux 
Dieux non feulement des hommes, 
mais même de très-niéchants hommes^ 
Gelavenoit peut-être de ce que la Re- 
ligion étoit toute fondée fur les &bles 
des Poètes, que la plupart ne croyoient 
point 'y. & qu'ils ne pouvoient néan- 
moins rcjctter, fansrrenverfer entière- 
ment leur Religion. Aind ils foaf- 
ftoieçt.,^ (ans grande peine, que l'o» 
Coûtât de noavelles Divinitei à celle» 

qu'ils avoient déjà ,. & le culte qu'ils 

leur 



L 
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kar rendoient confifioit en des for- 
malitex, qu'ils obfervoiemplâtdt pour 
fatfsfaire le peaple , que pour ragnçr 
ia fiiv<euf des Dieux. Pour les Ëmpê- 
f curs eux-mêmes , c'écoient sppêremr 
ment de véritables Athées, &qai n'en 
nfoiem ainfi y que par un orgneoil 
impie , ou pour fe moquer dé leor Re- 
ligion, ou pour mieux étabHr iecn: au- 
torité; en fkifant àcci^ifeà la pc^oTa- 
ce , qtfil y avoît en «ux quelque choft 
de divin. Pour ks particulkrs , qui 
Bdororent leurs parens morts , <fétoit 
par une eflimé & une amitié fidicule'i 
qui leur perfiiadoient que leurs ÂmeH 
CU>ient parmi les Demi-DicQx* 

I/Aoteur trake suffi ék hi mùàisit 
deconfaerer lesftatues & ks tempks; 
de ceux, dont f autorité étoit néceilai- 
re pour cela ; 4 enfin des Gonrécra- 
tions Magiques , &de la folliedeceuT 
qui crofoicht qu^cri mangeant de cer- 
taines herbes, ils àcqucroicnt la fkcul^ 
té dé deviner , dont il rapporté dei 
exemples tirez de Pline. 

La matière de cette Diflertation et» 
Taugmentant un peu , pourroit fkcik- 
ment fournir de fujct à un livre , qui 
ftroit aflcï^curieux&aflcT utile; pour- 
vu que Ton eût. foin de la mettre dans 
ua bon ordre , & de la divifer par 

Cha- 
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Chapitres , felon la divcifiié dès cho- 
fesqi^cQe renfetuic. La^î^ifion & 
Vordre font d^allé o^ifêqtience mfini- 
ment plas grande , qœ ne lecroycnt 
ceux qui les négligent. Par U , en fe 
forme des idées nettes des fujcts donc 
il s'agit ; on les confidere , & on les 
exaiEiine (ans peine; on tire avec plus 
/deCtetélescoK(%qvience&qjiii naifTcttt 
:de cç qaVm a étiât>U ; onconferve en^- 
fin toBt cela dans fh mémoire , avec 
bcaioDOp plas «de facilité , & on etv 
âkl^ifageqaeron en doit faire. Au- 
tKSàcsA o^ n'en a que dés idées con- 
fitfts , bff ne vok «qjae diâcilemem îa 
finte des cfidfts y on fc trétnpe fonveiït 
dans tes conféqnencet c^ Pon tîre> 
& on a contes tes peines du monde a 
s*cB i«Qoavenîï à propos^. Je foppofe 
ici qae tes Âatears , qnî négligent la 
dfvifion & l'ordre , fe proporcnt néan^ 
iBoilisNOli certi^ijif but èxe , & que ce 
qa'ils 4ifcm s'y rapporte. Mais c*cii 
bien ph , lors qàe ces Auteurs ne ià- 
trent pas bieti eux mêmes Tétât de la 
qwAîen, qu'ils veulent traiter, 6e qu'ils 
mêlent â ce qu'ils difent une infinité 
de choftsy qui n'y ont aucun rapport. 
Ces gens «là fatiguent les Leâeurs, 
iahs les inâruire ; & iS l'on a le cou- 
rage de lire leurs Livres^ d'un bout à 
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rautre , oa fort de .cette leâdre fort 
mécontent d'eux ; parce, qu'ion a ea 
beaucoup de petoe à les entendre , & 
à ranger dans fou cfprit ce qu'ils ont 
mal- exprimé i & confondu fiir le pa- 
pier ; outre que la difficulté qu'il y a 
^à fe reflbuvenir de ce qu'ils ont dit, 
fait que Ton rqgarde cette, leânre 
prefque compfie perdue. Car enfia à 
' quoi fert d'avoir là des OuTcagps , dont 
on ne fe fouvient prefque plus y p«i 
.de tems après i Mr. Fa» Dde^ tiché 
Ide prévenir ces plaintes, dansoette 
Edition de cet Ouvrage » qni eft bean* 
coup meilleure que la pcécedeote» 
' comme ceux qui fa liront le reeonaot- 
tront d'abord, s'ils là comparent «tcc 
'. la première. On troaveni m refte bka 
des chofes touchant les Dédicaces des 
Anciens y dans les trois derniers Cha- 
pitres du 1 1 1. Livre de Stldtwi$ , des 
Sanhédrins des Juifs. Ce fameux da- 
teur , r " ' 
gleierre 

, gardoit le moins ce que 
^ chant l'ordre ^ ce qui fait que (es Ecrits^ 
quoi que favans & utiles , font lus par 
peu de gens, d'un bout à l'autre» 

II. ANT. VAN DALE Dif- 

fertatigues Je Origine ^ Prognjfu ID 0- 

LOLA TRIjE^ ^ StijferJliiiQnfm Jk 

vera 
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pera4€falfa PROPHETIE, mi 
^ di éUvinaiiowiims libMatrici JmUo^ 
rwm. br 4. pag. 762. che% le même , 
1696. 

i/AuT£t7lt noQS aflàre, dans fa 
Dédicace , que fon principal dcfleio « 
dans cet Onvrage , eft de travailler à' 
déraciner la Inperfiition y dererprit des 
hommes ,^ en la confiderant dans fim 
ori^e* il croit qn^ii fknt cherchier IS»' 
foorce, parmi les Chaldéens, qui ont 
les premiers încrcydnit la doéhine ton-' 
chant les Démons, ou lesErprîts, que 
plafîeors peuples ont embraffée depuis. 
* On pourra s'inftruire de cette doâri- 
ne , en Qfam THidoire de la Philofo- 
phie Oriemaie y par Thfmm Stanley^ 
que l'on^ 90 traduite en Laiiii , depuis 
lom-tems. ' ' 

Comme on peutobjcâeràrAnteur« 
les polTeffions, dont il cft parlé fi fré-» 
qnemment , dans le Nouveau Tefta*. 
ment ; pour faire voir que les opéra- 
tions des Ecrits font plus grandes &; 
plus communes 9 qu'il ne Croit; il ré-^' 
pond qu'il y a eu plufieorsraifons, qui 
ont pu engager Dieu à permettre ce- 
la , du tems de Nôtre Seigneur Jefus- 
Chrift » quoi qu'il ne le permette pas 
ordinairement, i . Il falloit que là pro<* 

phc- 
* Remarque de Pi^ftitUf de U B> C. 
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phetic de Gcn. i ii» ty. fw Uf^Hl 
de la femme briferait la tête duftrfMt^^ 
fût accomplie ; ce <^i pwitjxJDcip»» 
lement , dans l'cxpalfîon des Démons^ 
2. ll.falloit q^ Voia^vîjt gQc^leRo^aa- 
ihe de Dieu étoUvenuy puifquc jefiis- 
Chcift ^ ies Apôtre^ chaÔbiem les Dé- 
mons. Voyc2 Mftt^, XI I > a.8. Laa 
^J^K^o... 3. Nôtre >Sc9gQeur yooloit 
cqnyaiDcre les Jui& & les Payens:, qu'ib 
n'yàvoit q^e lui &reuX| àquiildonv 
lieroit ce pouvoir, qiû p^èm.ciKttûEer 
les Damons. 4. N^reSetgoeot «voit 
defTeîn , félon l'Aiitevu:., de démire 
iWeur de ceux , qui ne parloieiit que 
des Dénions , & qui "actrifaucÛDnt wl 
à propos à le^rs opcrttiotts: qtuœti*^. 
ii de maladies V )ei| oéftnt^virirl qoe 
les véritables poflèdei ne poaToieBt 
&re guéris » que par te doit de 
Dieu. 

* On pourroit ajoâtec à eela , me 
Nôtre Seigneur a tant chafiS de Ûé- 
mens ; pour nooQtrec qu'il n'âok 
nullement Magicien , comme la po-> 
pulace ignoraïQte dea. Juift & des 
Payons Tauroit pu crdre ; puis qu'il 
chaflbit les Démons y fur le champ , 
de tous ceux qui Ten prioient. Voyez 
Matth. XII , 24. & fuiv. 

Mr. 

.^ RmarjHt de r^àtMieur Je la B. C. 
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. Mr» Vm Dak comiiiae » àa&s la 
Pf éfflce^. à montrer que les Juife & les 
P«yeii9), qui entrèrent dans leChriftim- 
nifme, for um ceux qni forKHent des 
Epolcs de Py$lH^<tr0 & de PIoêom , ne . 
forent pas. goéiis pour cela de Popi- . 
nioD, oà ils ét<Ment, des opérations & 
des apparitions desDânons , qu'ils pré.-* 
tendotent cbafler par des e&oipifines; 
ce qui pnodoifit une infinité de fiiUes « 
for tûot dépôts ie quatrième fiecle.- 
De là vint encore ee qoc Ton crut des 
Magiciens & des Sorciers^ comme fî 
en vertu d'on paâe , qu'ils avoient avec 
les. Démons , ils pouvoient &ire preCqoe 
tout ce qui leur plaifoit. Il prétend 
que ce fnâe ne tire fon origine , que 
des Philolbpbes foperftitieux, & men^ 
teurs f qui avoient pris leors feotimena 
de Pythagore^ & dtEmfedocle $ & des 
Poètes , dont les Eaits font pleins 
d'évocations des Ames des moru & 
d'apparitions. . C'ed ainfi que Lucsim 
en a patlé t * dans la defcription jde fa 
Magicienne de Tbeilàlie : 
. ^à lahr hic Suferis , coBtm ierUs" 
qnefiqMcnii^ 
Sptmendique timor'i Cujus commère 

cJa PAXTi 
OtftnâQs bakuirt Dio$ ? &c. 

„ Qu'eft^ 
^ Uh.y\ 9 491. 
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„ QaVft-ce qui fait ici delà peine aux 
„ Dieax , oq qaî les oblige d'obeïr aox 
„ encbantemens & aux herbes, oafkic 
,y qu'ils craignem ^ totnéprifer? Par 
„ le commeroe de qoel paâe^ les Dieux 
,, font ils engtfgex i Mais les Mdder* 
nés ont fait beaucoup plus (bavent 
neiHion de ce pââe^ que TAuteur 
aoit tout à fait chimérique. 11 fait en - 
fuite quelques réfieâions for une MQoi- 
xc d'enfaos , que Ton crut |X)fredez â 
Amfterdam en 1566. & qu'il foge plu- 
tôt avoir éxè pouflèx far IVfprit de: 
Dieu, fi l'on fuppofeque cette hifloi- 
re efi véritable , ce qu'il ne veut pas 
nier. 1/ Auteur ajoute à cela quelques 
remarques fur celle de Simon le Ma- 
gicien , par où il pgroît que fcs mira^ 
des ne dévoient pas avoir paru auffi 
grands , que l*on dit. 

Si on demande à Mn VanDak quel 
efi fim but , en tout cela y il répond 
que c'eft i . de conferver Pautorité du 
Teste Hébreu de l'Ancien Teftamem^ 
& de le faire préférer i toutes fortes de 
verfions, & même à celle desSeptjUi- 
te, qui l'ont traduit, comme il croit , 
en quelques endroits , félon des idées 
Payennes : 2. d'empêcher qu'on ne s'i- 
Imagine quM y a des Sirems^ des On9^ 
un$aMrts^ & autres chofes femblables, 

far 
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far la foi deces Imerpretes : 3 . de s'op^ 
pofcr aux fables , que Ton troave dant 
les Ecrits des Juife 9 & dans les livres 
Apocryphes , toucbam les Dànonsc 
4- d'empêcher qu'on ne juge des An^ 
ges .& des Démons , par la doârine 
des Philofophes Payens , qu'on n'ex- 
plique FEcriture Sainte par leurs prtn^ 
cipes y & que Ton n'attribue des mirar 
flesianx Dânons, en recevant la hi* 
.floiresfiibttlcitiesdesprûdiigesi ^of^l'cn 
tronte dam l'Antique. 

Enfin il & moque tvec raifon des 
ChrâicBs, qui dans leurs Poires Lar 
tines , '& même en y inttoduiftnt des 
}]û& , font revenir ûir la fircxie les Dir 
Tïnitct des Payens , & te-^ivoquent 
eux mêmes; comme fi ces (btti&s 
écoienc des choies infSparables de la 
Poefie Latine. 

C'eft là le deflèin de l'Auteur , conti- 
me il le témoigne loi même ; il fiiut 
Totr maintenant ^comment il >ra exe* 
cuté, dansles^dcnxDiflèitatioDS, dont 
ce Volnase cft pcineipdeattne compo* 
ié y & dont ia. première tcf ttde ljori< 
-mne & }es;progrès deUIdolatck, & la 

^oonde laâuficPcophetie&iiQs fim 
-Pfopiietcs* 

I. !• I^'Aiftcar! commence) fa fm* 

micrelMflertation par tâcher de prou* 

TimJil. . G ver 
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ver qu'il n'y a que le fcul vraî'Diea, 
qui fàfCe d«s itiiracles , & que les fmx 
Dieurn/en peuvent faire aucun. Pour 
<rcla, U rapporte les paflàges de TEcri- 
turc ^ dâus lefquels il eft parlé àe la 
toute «puiâfailce de Dieu , & oà les 
faux -Dieux font méprifez, comme 
n'ayant aucun pouvoir ; d'où il con- 
nut qu'ils ti'ont jamais fait aucun mi«- 
racle. Il produit auffi ceux, où il eft 
dit qoç Dieu eft un Dieu jaloux , A 
qui ne communique paà fa gloire à un 
autre; ce qui fignifie, félon l'Auteur, 
que Dieu n*a pas communiqué aux 
Anges V ni aux Démons le pouvoir de 
faire des miracles.. Uun des plus four- 
melseittelui dtt.Pf..Lxxii9 18. où 
Ton ttouve ces paroles : tM foH le 
Créateur^ Dieu d'' Ifracl . ^ ^uifaitfeMl 
des chofes furfrenanUs. ycqrez auffi le 
PCcxxxvi ,4.. 

. '^ Il feroit. à (ouhaiter qu'il fi: ^ 
aoffi p^opofé tes réponfirs « que l'on 
peut faire àfbtlifaiifoniliement, & qu'il 
les eût réfiaitfe& . Qtn peutdice i. que 
IMû'JkilfMl tktfhofas f$^prienanies y de 
VsL hi^iiierc dont il lés fait; c*eft à di- 
t€^y 'pàmno p^fiànce ,. qu'il ne tient 
de perfonne, & qui n'a point de bor- 
frc$, eB:fi3rtfi.qtt!ihjE«it,, quand il le 

r?r* I{emar jues.de i' Auteur ù I0JLC. .. 
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veut, toQt ca que nous poQVotfs cou* 
'devoir-: s. qitiî l'Ecriture'tSaiinie parie 

À ddeor poâTOk /'piir^oiDp8rai(bn 1 
UpniOknct vto Wâi Dieu ^ éclw^wtOé 
décoale root ce que les Créatures ont 
de poavcftr , & par laquelle les fiscal*- 
ttt ctes Créatures: font bbmées , coin* 
tneDiéu le trouve à propos 13^ qtr'a* 
ne liiâflSté <MéltospiiraciiI^u6»^ qoe^ 
Itbtt âftribuoir aii)r Démonp y iéioie» ' 
idé^^ures fables^ quoi qu'il :y ef$'\>Ûk 
avoir quelques unes ^ qui étofcntveri^ 
«abiement arriviées : 4. que l'Ecriture 
parle ' fouvent >dc& ' DicuK .des Pajoeas ^ 
coimnâ^ de 6iii{^e&> (fotûes ^ qui n'a* 
trokhtiaiaieuti! puuœu^v xooquiiw^in:^* 
•ye^pas'^ucnlei Démons inlGott nnome 
-puiffimciev ^Qàoi qde' lesêPayens fe 
-propolàflèiit q^elqûefisis les limons, 
^omme les objets.de leur cuho ; Iba- 
ymt tiuffi • ils' .adoroiem dcr hommes 
^morfi^ / ou de .pures fiâions de leur 
' itiiagination^ quin'woicnc>jainaisexi* 
ûé^ op<des:CréattffelXans aucun poo^ 
-voiv, qu'elles puâènt £àaé parokre â 
ceux qui les invoqooient. Tels écoieitt 
les Rois morts , les Vertus & les Vi- 
- ces , la Fièvre , la Mort ^les i^toiles^ &a. 
•ijes Prophète pouMkfitfiàrUr. de ces 
DieuX) uomta]B.idafiintdoSyaamesi qui 
ïc G £ étoient ^ 
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étoicnt deflitaées lie conuoifiàoce , & 
de onooTcmcnc.; ipuis q«e .loiicc leur 
Divinité ooûfiâoit dam* le. cttkç t qu^ 
Von rendoic À ces Aatucs* fOn vw 
bien iqae ies Prophètes lùùt pu dire c à 
tous ees'i^ards , qneles £Eiax Dieux 
n'ont aacane puilTaoce; & qu'il n'j a 
que Je vMû Dieu fèol » qui -en air* 
G'eft aiofi <t|tt'il tô dit 411e Dîen dt 
fimijàf^ey^ml*(4it^fmlimm9rut; par- 

ce.qtt'ii n'y ta ancnoiEtre^ qoi pol&dc 
la fageffe , lia bonté & Iftaviortalttét 
de la manière dont Diea les foflféde, 
&d«is le degré auquel il les a. Dans 
cène (uppoficton » on conçoit fiicile- 
ment qu'Eraïe Gh. n.i i , 12. a pu dé- 
fier les fimz Dieux de poédtre Tave- 
nir, on de fiiire anàin bien, nlancun 
mal; puis que: Dieu feul eft maître 
abibln des évenemens ; que les Dé- 
mons ne peuvent rien faire , ni rien 
fiivoir , que par fa pecmiffion , & que 
lesautresDivinitezdnmerimes éioient 
deftitntes de* toute oouioiunce , & de 
«mt pouvoir. A l^^d de UJéh^fie 
àt Dsem, c*eft une difpofîrion , par la- 
quelle le vrai Dieu ne fouffre pas que 
Ton en adore d'autres.avec lai; &non 
on refus que Dieu falTe d*nne puiflin- 
ce plus qu'humaine à des Créatures In- 
telligentes, qui fyot au defliisdenous. 

Si 
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Si PAmeor avoit réfbté ces rtfponfes, 
qa*on lai peut fiiirc^ Ton fcntiment le- 
toit boittCOQp mieux établi ; car ilcA 
certain que , ii ces idées fubfiftcnt , 
tout fon raifonnement fera incertain. 
L'Auteur dit que dans les paflàges 
du Vieux Teftament , qu'il a rappor- 
ter , &: dans tous les autres , où il eft 
parlé de ridolaifîe Payanac^ il n^eft 
fiiit aucune ndHiondaDiabk, ondes 
Déoionsj d\>à ii<x>nclqt^qa^ls n*onc 
Aiit aucunes^ des choicè furprenantea 
qii^n leur attribue, il' remarque en« 
core que dansla dafiaripcion de Pldo^ 
laiHe^ que S^Baal fait au Ghap. t. de 
l'Ep.* aux RomidnS) il n*al point pattt 
de Pempire du Diable ; ce qui fak voir 
que les Apènrcft ne^troyoient pas qu^il 
rendit çcsOraclestrompeurs, quicon* 
fimioient les Pàyens dans Pldolatrie. 
^ Mais I. l'Auteur traitera dans lafi»^ 
te de quelques mots Hébreux , qui* 
peuvent bien lignifier des Démons^ &- 
que rEcriturenous donne; comme les 
noms de quelques fàntCcs Diriniter: 
%. dans le Nouveau Tefiament , il y a 
sflèz d'autres paflages , par Icfqucls il 
paroît que les Démons n'ont que trop 
de pouvoir parmi les méchants : 3. quoi 
que S. Paul 4i^n parle pas au i.Chap. 

G 3 de 
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de TEpitre ^ox Kômains , il en ^ârlc 

çlurre^e ^â:fil«Qcedan«jm]e«siroitv 
^Kç les lâéiDOQi ne:feiniéi:oicnt.poti}C 
ce foâttnir le Paganifmc. •Vojrcx 

Mr. Fan Dole fe fat dafii de ranto*. 
rite <jc S. Pifrrc 2. Ep,Gh^i.i^4/ & de; 
S.Judt ifc4. 9t|û difemiAitiâ le Diable, 
fc fefi)4sK»(s<diitf>â6:iettct» éiDS T-Ën- 
^^^ .€àlil$foAllciicbaiti6Ziâ&enfcrinez« 
joi^tt'iiu jour dtt JjâgefneDt.rr.Mais il. 
ne faut pas entendre ces tecmea; d'une 
manière fi abfoluê, lui fi gf$oecale,que. 
Si Piccre ait vpula 4iiMi)iiUcle$I^ipoo$, 
^i% le«c f liâte:, aiailt âd tpaaf récj^. 
p^jdMS;le»ï^iiâ^i*;i ca (br(e qu'ils. 
4'to:.foi'çmâaii}aîrfortis.> &- qiu'ils no^ 
£;r:IÎMent point mêlcac^deee quit fc (^âflèt 
parmi ibs hominesi Cette rpeofêe fe- 
roit tout à fait cotntcaire.à Ijà.doâcine 
gonflante des iVfiôtres^. & en; parti-; 
çttliec i'.cfflc de &/Pferrc., qoi.dK' 
l-Ep>»v,8iHiie V<iiPi#É/if,/r##«f fjwrrv^V 
tourne -éiutàur^ dt nom^ . t$mme un tim- 
tu^ijjant , iberchiffit gm il pMiéw^a déii Or, 
rer. S. Jade ciç veur donc dire ai^tre 
chofe , finpn que les A|)g«s ayanc pé- 
ché, ilsai!Qiant€ié.chWfi;Z'daf<y€Hic. 

de la gloife,:&,pnf<yyitc«:dâtt5 UdliP» 

; V . où 
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où ils attendoiem le jour du Jugemcpt r 
Ikns quMs en paflèm foitir , , que . paç 
la permiflion de Dieu ^ qui peut les 
relâcher quand il lui plaît , & poi^r le 
teoas qu'il trouve à propoi. Ùcà ce 
que Ton peut voir par Ic^DtfniQUs, 
qui prioient Nôtre Seigneur de ne les 
envoyer pas dans Pabinu , Luc. v 1 1 1 , 
vf. 3 1 . On peut^cticorc remarquer la, 
m£me chofe , dans rApoçalyplc, où 
le DémQQ cA repréfente confine ii-, 
daifant les hommes , & eh fuite çot^d* 
me enferma pour un tems , dans le 
puits de rat)tme , & après ceja relâché. 
Voyez Ch. XX» 2. 

hvL reftç PÂuteur dit , â la fin de c& 
Chapitre y quMl laiffe exaniinçr ï d'au*, 
ues laqueUion, qoi regarde la^puiflau^, 
ce que les Démons peuvent avoir re« 
çue de Dieu. * Peut-être néanmoins 
qu'il fe trouvera des gens, qui croiront 
quec'étoit p^-là qu'il falloit commen* 
cer , & n'oublier pas la dcfinitipn da 
moi ait miracle. Si Ton dit qu'un n^iV' 
racle, n'ed autre chofe qu'un eâfei qui 
efi au defibs du cours ordinaire de la 
nature, ou du mouvement & des pro* 
prictez naturelles des corps, ftaudef- 
fus de la puiflance des hommes, ; &, 
qu'on recherche enfuite fi Tou peut 

G 4 dire 

* Remarque de Hudukur de kB- C; 
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dire avec certitude que les Démons ne 
peuvent pas faire des miracles^ pris en 
ce fens ; je ne fai s'il ie trouvera des 
gens > qui foient accoutumez à raUbo- 
oerdaâemem^ qui o(ènt direqn^oufw' 
Que fi Ton répond que non , il is'en- 
fuivra qu'en 4>on0e Pfailolbphie on «ne 
peut' pas alfiirer ^e Ics^Démons ne 
font aucun miracle ; après quoi il fau- 
dra confidter rciperience, pourfavoir 
s% n'en ont jasoMiis.fiiit^; &'Ià«*deflus 
on fera les raifennemensi que nous' 
avons fSûts fur les Oracles^ 

2. Mr. FémDédi eftde Topinion de 
JiSoïfe fils de Mdiimw^ («r Torigincde 
l'idolâtrie , & il cnrit qu'elle avoit 
commencé avant le Déluge , par le 
culte des Etoiles^ * Cependant ce fa** 
meuz Rabbin , & ceux qui (bni dans' 
la même penfte , ne fe tondent que' 
fur Genel!iy, vecf. dernier, où il'eft 
dît , du tems d'Enosr: t^^pV Sni^ m^ 
mr^ C393/ qu'ifotradMem mot pour* 
mot : alors m profimm danfi^inv0f^i$itm- 
du nom de Jtbovm. Mais^ quoi qu'en' 
penfent les Rabbins, laverfion la plus' 
natarcllc de ces mots /k^^la^plurcon^^ 
forme au génie de la Langue Hébraï- 
que , eft celle de ceux, quhraduiftnt: 
alors on commenças d^appiiir dm mm dt 

JeU" 
* B^arpte de l't^Mèur de ia B. C 



CHOISIE, rf3 

Jéhwa i c-efk i àivtj ^âMllet mfams 
dt Jèlm^a^ oa'^^MPir ik uiem les gens 
de bien, an lien ^ii^on nomma X&wsir 
xxcBenfimsdêshmmf. Voyetceqa'on 
a dit fiirctt Endroit, dans UComimit^ 
têirf. Bbàâhgiftêt fur k- BmkOetêfKe. 

Oatrecelat, iln'eft^pas^dkrici un mot 
des Etoiles, &4%prcffion, dootMoï- 
Ht' fe 'ftrt , ne Signifie fas^natarelleoient • 
ndolatrie ; de ibite que ce. qu'en- dit- 
Màimêmidê n*^ft qn^Uïe-coBJeâure Jo^ 
^qoe , qn-ildébkenîal àpropos, com- 
me un fait affiiré , félon la coûtame 
deS'Rnbbins. 

Anrefte^ l*Aiitear«m| que fiAfr^»/, 
qni fîgDifieiiM^#, eftnnnom'géne-^ 
rai des- DWînîietr des peuples de la 
PftkiUne; auffi biea qaV^flÀr^^, qui* 
fignifie d9t trof^éÊMX j At qui marqae 
desDfWniceft qn*on adoroit (bus la. fi- 
gure des béces. Le cohe-de' ces der- 
nières Difiniceifr lai parolt* étve vena 
d^Ejgyptc i comme lo culte des£«D)les 
étoit vttm de Ghaldée. 

On plaçoît* les TemptosÀ lies ftatues- 
des Dieax dahs^ les bocages , qu'on 
nommoît Afehtr^^ auAflainin; mais 
le mot Afihmm-s an mafèolin , figni- 
fie les ftatuesdes SMenir , comme PAo-^i 
téor le fàî^ voie par- piufiears paffliges 
da View T«ft«iient. 

G 5 » 
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des noms. df on ià)ifi¥^ :& lum, d'ohc 
Dééffir. M«i(5vje.fie wi {msqa'ilen 
apporte auciine 'ftodye ^flcz dSécifîve. 
Il eft certain qa'^^Wf^, aufiogulier 
cft féminin, auffi bien qxi^ÀJiberM aa 
plorlcr ; & i^ Q^ voi pas poor^i^oi kai 
haixiDans de jaéaleftine n'aarpirm pas 
ctt des Déeflès^, auâl bJiien que dc$. 
Dieux. Ceft ce qui p^rpît ppavoir. 
étt-é très-bien confirniiét par clique ^'od 
troQve dans les Aixteurs profanes , tott«« 
chant jiftaru Déelfle des. Sidoniens; 
car ce n'eft point li^i ism .Mpilc Gre- 
qiM^r fnms le. nom.dîanc Divinité Pl^é-, 
niçienne, qn^on pon^wc appclleréga-- 
lemeot nimts^j^ hafli^f^ab & :t^tnywy 
hafihartha^ dans .la L«i^ 4es Sido- 
niens. Les Cartljagihois adoroient 
auili one Déeflè , fous ce .méipe nom, 
comme il.partîtparS</%f^i^,T. lit.. 

les notes de Pherpfmw jfac.^t endroit , ) 
& ce qu^ Jemâ Seiéhpm :sLiHB9ffé far 
cet^Q D^eiTe , dans fon Ouvrage des 
Dieux de Svrip. . . 

3, MT;. y an Dak, memck enfuie, 
par Mo^'fA^àp'.S^ImiftA^f^ )cs JSa^^ 
bétns ,i aom , 9»i : i^i^rq^ ^ Ics: ^wiffiqns^ . 
Orientaux idolatrQi$:}>i^i^ 9tHf^9^ - 
V \ * ment 
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ment entêtez des Efprits & des Dé- 
mons , & des prodiges faits par leur 
moyen. Plqfieijirs Auteurs Grecs &, 
Latins ont dit lamémcchofe des ChaK 
déens. De ces peuples cette opinion 
paflà , félon T Auteur , aux Perfans, , 
qui en ont été auâleitraordinaircment 
entêtez. * Ccft ce qu'on pourra voir 
plus au long , dans le livre de fei^ 
Mv.Hyde^ de la Religion des anciens 
Pcrfans. [ .. , . 

Mn Fa» Dak.ciôit que, ces fcnti* 
mens paflcrent dans la Grèce, princi- 
palement du tems de Xcrxès^ quoique 
quelques Foctes & quelques Phllotb- 
phes plus ^nçiens que ce Prince les 
eùflènt déjà eus ; cownncHefiôJe '&^ 
Tïalès. Les Pythagoriciens & IcsPla-' 
toniciens foûtinrent auifi les inêmes.. 
pcnfécs ^ qui fe répandirent, en fuite 
par tout rOccident; comme l'Auteuc ^ 
lé prouve par quantité de palTages. De- ^ 
là naquit Pentéteiiaépt q^c. Ton ei^t. 
pour la*Magie,, &.qui dure depuis tacit . 
de fiecles. .. . ' '!','* 

4 UAuteur mointre^que les I/rac^i- . 
tes avoi.ent peu de ; foin ' dc> s'inQrjàire; 
âfii leu^Xjpi avant la Çapttvjtc , &'j^a'âsV 
ne là lifoiewt pas çi^n^cpûBlioueiïrçni , ' 
comme DieUTavôit' ordonne.' (J*eft 

G 6 ^,^ ^^^ «ç 
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ce qu^il recueoîlk de leurs fréquentes 
rechutes dans PFdoîatrie , & fur tout 
de ruftoirc dtr livre de là Loi égaré' 
&• retrouvé, iiRowxnïi^. Dans la 
Captivité, ils n'eurent pa» pïiïs defbîn 
àe s'en indruire, puis qu'à leurretonr, 
ih ignoroient pluQettTS de fes comman- 
démens, comme on le peut voir Ne* 
hem.viri.9,14, If, i6. & XIII. 1,2. 
Ainfi comme its étotent peu attachez 
à la leâure de leur Loi , il croit qu'ils 
prirent facilement, parmi les* Chai- 
déiens , les fentimens de ces peuples 
* ttmcbtmt Dieu y ^IttAngtrbom^ 

t L* Auteur poni^oît* néanmoins re- 
marquer qpclesirraëlites étoientaupa» 
ravant très^per(&ade7,qu*iry a au moins' 
de bonr Anges ; du' miniftere defquels 
Dieu fé ftrt, dans la conduite du gen- 
re humain. Toute' l'Hîftoire facréie 
des Hebrcur & Ites livres^ des Prophè- 
tes en fbnt^fbf . . A!infl' fi lies Ilhêlites 
ajofiterent quelque 'chofè i leurs aii« 
çiens fentimens , pendant uu'ils fiirent 
cnChaldée ; dansleibndsilscroyoient, 
il j avoit plufieurs fiedcs , qu'il y ades 
E^ts, dtmt Dieu (è fert, cdmmede 
fes Miniftres. Cela étant, il n'eft pas 

diffi- 
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difficile de le perfuader que les Jhifs 
croyoicnt, avant la Captivité , qu'il j . 
avoir tuffi dt mauvais Âtoges ;: car dés 
Intelligences imparfaites, comme les 
Anges, avoient pâ pécher auffi bien 
que les hommes. En effet , s'il é(o1t 
aoffi IQr que le livre de Job a été écrit 
avant la Captivité, qn^on. le croit com- 
munément , le premier Chapitre de ce 
livre montrerok avec évidence que 
Tancien fentimem des Joifs étoii le 
même qne celui qu'ils ont eu depuis , 
touchant les mauvais Anges. Le mot 
de Saian ncpeutiignifier la qu'un mau- 
vais Démon. Mais j'avoue qa^il y a 
des raifons , qui ne font pas i mépri* 
fer , & qui peuvent faire foupçoUQer 
que le livre de Job n'a été écrit que 
pendant la Captivité. Néanmoins ce 
qu'il dit de Pexiftencc d'une Intelli- 
gence maligne me paroît être l'ancien- 
ne opinion des Juifs. Quoi qu'il pa- 
rôiilë que les Ghaldéens ont* eu de^ 
femblables penfées , je ne voi pas 
qu'on apporte de raifon décifîve, qpi 
montre qu'ils les aient eues avant les 
Juifi. Voyez auffi I. Rois XXI 1,21. 

L'Auteur croit qu'Efflras & les au* 
très Prophètes , qui étoient revenus d(s 
Chaldée, formèrent k PentatcaqùC;, 
Ibit de la Loi mime de Moïfe , fbit 
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des livrçs prophétiques , dont il y e(t 
fait mention ; &qu*ils le diviferent en 
feâtions i afio qu'on . en lût tous les . 
Sabbats , quelque, chofe en public. 
Cette penfée a (es ilifficultex , mais il 
co traite plus au long , dans des Let- 
tres qui font à la fin de ce Volume. 
Il ajoute ici diverfcs chofes touchant 
la. lc£lure publique des Prophètes ; tour 
chant le Pentateuque des Samaritains, ■ 
qu'il, croit qu'ils. n'ont cu qu'après le 
fchiCne de Manaflë .gendre de Sana* 
ballat, qui vivoit du tems d'Alexandre 
le Grand; touchant les lettres Samari- 
taines, qu'il ne croit pas être les let-. 
très anciennes des Hebrçux ,\ & tou- 
chant] la verËôn dés Septante,. &ç.'. 
Mais commc'ce font des queftious in- 
cidentes, qui n'entrent pas direâement 
dans le principal déflcin de cette Difler- '. 
tatipti , on ne s'y arrêtera pas ; quoi . 
qii^elles foîent <Jigncs de Tattchtion de 
ceui , qui' s'appliquent à cette efpjecc, 
d^étudc. ' L'Auteur fait auïG ,^ en peu ' 
de mots , l'hiftoirc des Traditions Ju- 
daïques & de l'origine du Thalmud , 
& remarque que là hardieflè des 
Doâeursjuifs leur a fait débiter quan- * 
titéde fictions pour d'anciennçsTrar., 
ditions , qù'ils5pr(:tendoié.nt.âire venues . 
àt Moïfc , quoi qu^elles n*eufi[ènt pas 

été 
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été* écrites. Ce fut par. là , cotise Ip 
croit* Mr. .^>»0^<, que grand nom- 
bre d'opijaiQns.iaccitaiaes toach'apt les 
Erpfics, & qui devoieot leur originqaux^ 
Chaldéens, aux Platoniciens , &.aux. 
Pyth^oriciens , s*introdai(irent parmi 
les Jaift. Cette licence des^Juiff fra^^ 
âtfiMMirex ,, s'il. ^ft permis & 'parler 
ainfi, fut caufe de laoailTaopedu Sad-, 
daceiTme; parce qae quelques uns! 
d'entre les Juifs choquez de tant de 
fixions , & jêttçreDt dans ope ^j;tre-q 
mité oppofée y fe mirent à ,nier tout; 
cequedUoient les traditionaires , &\ 
rejettcjcatin3iên>e,la réfurreaioa^dçs^! 
morfâv^r^'oxiftÇftcç 4jw E^îriu. V . { 
S. . Aptes vC^la.,.' l'Auteur. *icuvi, 
rexamen 4qi paflages du Vieuf Tcfta^^ 
ment , où }e$ anciens Interprètes ont | 
crû qu'il étoit fait mention des . ï)é^ 
rnons. Il montre ^ue le inot^ Scbeiif^^ 
rim rçxys^.àfl^ Etaïe.Cb-xiij., ^l.l.j 
& XXXIV, 14! où il eff.parlé Jf. ia .dç-i 
fi]|tatiQn;d^i^yk)pe^é^ dçs llçûx peu-" 
plez dc41duméc,;& dùil çft-drt; qujt^ 
n'y autjoit q«ç d^ bêtes f^iivages, cn^ 
tre lelquiel^^ les fibehinm font nom«*^ 
mçz ,; il montre* djs-je^vqae.pe mçtj 
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nément pour fm kotK, Ce n'eft qu'en 
faivaht les idées des Payens , qui 
croyoîentqaedans'Ies^eferts il y avoic 
des Pans a dies Satires, que les Imer* 
prêtes Grecs ont tradttitid de$Déimm\ 
en quoi ndatnnoins ilscom* été fiiîvts^ 
de. plofîeurs autres Interprètes. Ce» 
mêmes idées Gveques- leur om^ ftil' 
ttouverlà des Sirènes & des Omcewtash 
res^ qui font desf^ithaaiifïtekiix. 

L'Auteur exaamie enfcnte un^autre - 
pallàge, qui ft trouve 2. PAral. S'i> 15*. 
où il eft.dit dcjeroboham, qu'if^avoit 
établi des Sacrifica$etÊrt des b0$th'lifmx 
irf Schehirini (ou de$ Bùwcs) iifdet 
Féaux ju* il aifùit fkits. On piéiend^ 
communéme;)t , après la-Vulgaté, qu'il 
faut expliquer ici le mot Hébreu par 
celui de Démons. Mais Mr; Vsn DaU 
croit qu'il faut entendre des figures de- 
Bmcs^ & que Jeroboham imita en cela 
lesE^ptienS) auffi bien- que dans IV 
dotation des Veaux. 

* Le mal e(l que rétabHflement des 
Veaux cft marqué très - diftîndement' 
en plufieurs endroits de THiftoire &• 
Crée , & quM n'cft rien dit aiUeurs d'au* 
cune (latue de Bouc , que Jeroboham 
ait érigée, C'eft ce qui a fait croire 
aux Interprètes que les Sebehirim^ dont 

■ fl 

* Mptmque de rufutcnr de k S. C. 
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'A efHfott mention ici , font ^ de num- 
vais Démons en générai, qoi s'appio- 
prioieM le coite, qo« Jeroboham pré- 
tcndok rendre.! sDieu , foos la ^rG 
des Veaox ; parce qmc Etea rejettoit 
entièrement cette manière de cidre, 
contraire: i^ la Loi qa'il avoicdomée! 
aux Ifraëlitcs. EiYespiicant aînii cet 
endroit des Chromqacs-, ennefim rien 
dire à l^Aotear denoavcan, fttqai net 
(bit coofiiiflié pappl«tfitiirs«iMifespaffi^ 
ffes-; mais en attribuant à Jéroboliam- 
l^reâion des' flacoes d&iBoac», on loi 
fiiit commettre an crime , qui ne loi 
eft point reproché , en unt d^ndroits^ 
oà il e& parlé de fon Idolâtrie , & où * 
l*£crttiire' ne loi reprodie qae d*a¥oic* 
fait :dea^Ms de vetaxi 

Mr. FmDàb tâche néaamoiftade 
réfuter cette penfite, en memram que 
IcdeflSin de Jerobobam à^à pas pû'étre 
dl'adorer de mauvais DémonS) & que 
ce crime n« làifeft'reproGhétioUepart. 
'^ CdacftVral, maisquoi-qn^it^Aidef-' 
fein, an moins â cequ^l ïàifoit çmcn- 
drc , d^adorer le vrai Dteu- foas la figure, 
de fes Vcaax ; ce coke, comme on l'a 
dit, a pâ être regardé parlcsProphetes, 
comme en cnUe des Démons , pcmr la * 
raifôn que i'ai déjà dite. 

• ' Outre 

* BjtmarqHc de l*c4uUuf de la M, C. 
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Outre cela , Mr. Van Dole tmwbc 
d'accord qac le culte des Dicui, nooir 
mez Sçkebirim , venojt d*£gypce , où. 
JerobohaiQ avoit dèmeucé ^ & d'où il 
avoit aolli pris Tidce des Veaux d'or. 
Qr il faut fa voir que les Egyptiens ado- 
loient fou? la forme des Boucs > des> 
Efprits qu'ils croyoicDt fe plaire dans 
la figure de ces aoioiaux ; car les. 
Egyptiens ne croyoi^nt pas^qtie les. 
Baucs,con(iderez en eux mêoies^ftiirent 
des Dieux ; mais ils les regardoicnt 
comme rimage des Divinitex , à qui 
ces animaux étoient agréables. Voyez 
ce qu'on a remarqué fur Levit. xv 1 1 , T.. 
Gela étapt ainfi, il faudra favoirfices. 
Efprits, à. qui les Egyptieas; readoicDt 
un culte divin , ppuyoieitt Are regard 
deZy par les Juifs, comme des boucs « 
ou comme de mauvais Efprits. Il cft 
certain , ce me femble » qu'ils ne pou- 
voient regarder que comme de mau* 
vais Efprits des Intelligences ,- qiii fe 
mettoient; à la place du vrai J>i$vi ., & 
qui rec^voient un culte qui n'é^oit, çiû 
qu'à lui. Il ne s'agit pas proprement 
de favoir fi les Egyptiens avoient juge- 
ment la même idée de ces Dieux , que 
les Juifs & les Chrétiens ont des Dé- 
mons. Il fuffit que ce n'étoient . pas . 
en effet de bons Efprits ; & cela étant , 

ks 
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les Joift om eu fuiet dç parler de tt% 
Ipic^iix ^ çQtoeic do mauvais Démons* 
Peut-être même que^ks* Egyptien! 
n^foiont pas .pjtto fages qa$ les plus 
anciens Poètes <!e8 Grecs, & qu'irs tdr 
gardoient. lents Dieux comme des Etres 
plus puilfans, que les hommes, mais 
qui n'^toient guère meilleurs qu'eux^ 
Sa.en ceGas',.oa a pu dire> dans l'idée 
mèmt des.Ëgyptiens , qu'ils adoroient 
de.nuiftVais Ôenicà. ; 

Pbor revenir à Mr. Fam Dale , il 
ibâtient que le mot Scbc^dim csne^, 
qui (è trouve au Pf.cvi , 37. marque 
lea Dieux d^sChananéens, a^ffi bien 
que Dieut.;X9Xxi) i?* Cela pourroit 
cire, quoiqu'il fe puilTe auifi fair^.qviQ 
fie nom' Xbii gi$neral. Quoi qu'il ea 
foit, il ne s'enmit nullement de là que 
ces Scbfctim ne puflcnt être auffi de 
mauvais Efptits, &qui prenoient plai- 
fit' â iàire. du :mal. . Ce mot peut être 
dérivié du verbe nie? ji^f«^i qui, fetoa 
Vurage. de HiLao^eHebxA'iqQÇ» pcul 
avoir fignifié la mêm€.chofe que^&s- 
dad nw, c'eft i dire , détruire^ défi'*^ 
1er. » 

Il faut néanmoins accorder à Mr. 
Vm Pak^qw to Jptçrpretes Chaldécns 
Onttrop fou^nt mÇ\é les Démot\s dans 
kurs^ai %phf afcp 1 & qu^iJs Ic^ç^at cJiQt-: 

chci 
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chez dans des|Mi{&ges, oà ils oe (bm 
IHNm, comme il le fiitt voir, p^pla- 
liciirs exemples. 

6; llfe moqae atiffi;, avec railbo^ 
des (àUes des RabUns, touchant IMM 
première femme d*Adam, Telon eax; 
toacham les Démons, nez d'Adam & 
d^Eve ; toochaut la créaiion de Sam^ 
mael & i^Afmdée , le feeond jour ; 
touchant d^aotres Démons , mis an 
mondeparlafœnrdeTutolknïD; tou^ 
chant les Anges devenas amonmix des 
ffoimes, & les Démons, qnl nlqui* 
rem dé ces mariages étranges, &c; 
GomoM les RabUns raeontient tout 
cel» oii.deleurtétc, ou en conféqoen* 
ee de quelques fauflès eipUcattons- de 
rScriture Sainte , & qu'il n'y a rien 
dans ces hiftoiresRabbiniques, qui (bit 
fondé en raifon ; c'eft avec juftice qu*on 
ne leur ajofite aucune foi. 

7. Il faut dire la mdlne cbofe des 
fàUes du Leviéiibam* & du Behemotb^ 
que Ton trouve dans Ues RaMiins, 
convBe TAuMur le faîi voir dans- la 
fuite. ^ cette occafion , Il traite Jo» 
fepb, rHiftoricn Juif, de demi-Payen, 
& montre qu*il avoit en effet quantité 
didées Payennes , et qu'il flattoit les 
Payens, aux dépends de la vérité* Il 
eft certain , coma^e PAutenr le fiait 

voir, 
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Toir ^ & coiDiDO tons ceux , jqoi ont lA 
fon Hifioire ^ çn oonTîeoDciit f ^a*il 
ajoute q^êomé 4ç circonfiaoces i î'Hi* 
iloirc àcriée ; pom rcznbellkf'è kimodc 
des Payens. MuVéu DaU a u^on 
de & flooqaeraafli de la manière, dont 
il raconte * l'Iiiftoire da Prophète Jo- 
nas. Après avoir dit qiie ce Prophète 
s'embarq«ia à Joppe pour ailer àTarfe 
CD GiliGie t & ftà'ii ftu. a?alé par.m 
poiflbn» il (fit qae dans tiois jours ce 
poîflbn^alla de la mer de Syrie dan» le 
r ont Eoxîn , où il le vomit (hr le bord ; 
uns penfer qu'il y a trois ou quatre 
cents lieues de chemin à faire. En 
fiûici il dit que Jonas annonça i ceux 
de Ninive qu'ils perdsoiem bien» lot 
TEmpôt de rAâCi an Ucu de lui fiii- 
re dire ce-quieic livre do ik Ptophetle 
lui met dans la bouche. Ceu ainii 
4)u-iLftit par tont; il ajoute^ îlretnan- 
îdhe., il change tout ce qu'il trouve i 
propos, «K>tqii'%a9coauncnoem€ncde 
ion hiftoirf il ftfièprofefiioadQiuivre 
czaâcment les luvrçs fiicrci. Son 0- 
lence touchant Jefu^-Chrift & les 
Chrétiens ( car on ne citiit pas jqnc 
ce qu'il en dit (bit véritablement de 
lui ) le doit ueadre auffi extrêmement 
fuipeâ' (.' 



d^ 
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8/ L'Auteur ne juge pas plus favo- 
tàblement dû fcù fact'é ca^hé fouster-^ 
rt, pendant lxx an8,'^tt<icidU«lpar* 
lé dans k 2. de^ Macchabées ; ni dé 
ce qui eft dit des fpdékcs ftklesèrpftK 
daiis les livres de ia Saplence &:* de 
Tobie , & fur tout dans ce dernier. 
Il eft certain que tout cela paroît S Bl*' 
buleûx* ; qu?dn anroit delà peine à lé 
fi>Uf&% *Ki* un Atitcûr-Paj;èn:« 'Mais 
depui» té t^ms-'là les JôSs ône débité 
un ({'grdt)déenifbr^ddfkbl6Sy>4uelea!^ 
hiftôire rdcp^ui^ le tcms dès derniers dés 
Hiftoriens fôcrcz , n'eft guère plus rai- 
fonnable que kspl&s» ftiëuleufes hîftoi^ 
rcs -du BugrfWîftTTev An .moinS' il eft 
tikti\ti qiiiasHt^^tAiiruk iofiiftiÙs^qik lei 
f^yens yM4&iib)»l beaucoup plas blâ- 
mables d'ïârdk Ifttttntétanrdd" mcn- 

ïbnges. ^ * 

9. Dan$ te-Ghap; ix. il tmtte de ce 
ijQfe' les* jWft'^*' 1*8 Chrétiens' oiK dé- 
bité des- Awges'bom A tiJa«rais , ou- 
'ttei i:e>-q«^^^ eb ^voidiii appris dans 
4«critur^«alàtè; U^ et*it qu^il faut 
mettre entre <* qi*ite àvï)ifettt appris 
rdçs Chaldéeft^', ou des Pblîôfophcs 
'Grecs , rb^toiï^n où îk éteientcotf'- 
i cernant Kt» litiges Gatfdiëns \ qu'iis 
croyoient que Dieu avoir donner à 
^haqbe&omme. Il efivrai que TEcri- 

♦11 .:> ./.i .'-^ ••' **^' turc 
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turc Sainte ne parle qa'cn général des 
Anges , qui gardent les hommes, 
Pf.xciyii. & Matt.xviii,io. Mais 
il y a anffi deox endroits , oà il eft 
parlé de VAnge an fingulier ; favoir, 
ËccleCv, i. & Aâ. XII, 15^. Dans 
ce dernier paflàge Jean Cameron , que 
rAuteurcite, & d'autres ont prétendu 
qu'il ne fiant pas traduire /m» Ange^ 
mais fm Mi^à^ry ouunMeflàger de 
fa part. On ne peut pas nier que ce 
paflàge ne puiflè écre traduit de la for- 
te; mais comme il eft certain que les 
Juifs ont eu cette opinion, que chacun 
aroit fon Ange Gardien; on ne fau- 
roit auffi montrer , qu'on ne doive pas 
entendre les pavoles des Chrétiens , qui 
parlent dans les Aâes , félon cette opi- 
nion ;'qui^quandel}e(èroit faufle, n'a 
rien d'abfurde ; pourvu qu'ot) ne don- 
ne pas à chacun pn mauvais Ange, 
. âuffi bien i^'itq bon. Ainfi il vaudroit 
•peut-ftrç mknx «e.^ rieq déeider U- 
.deilns. L'Auteur a au lefte raîfon de 
rejetter le' culte des Anges , imroduit 
. parmi les Juifs, & parmi quelques uns 
des anciens Chrétiens ; puis qu'il dl 
tontraire à la Loi divine. 

10. Mr. Vm Dah finit fa DiiTerta- 
tioo,:par;uiiejéQorte récapitolacion de 
Ja manière dont il croit que la doâri- 
. , .s.\ *,. .'; -^ i \'. 'V ►;" •*•- ne ^ 
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ne «olgaire .desDéçflor.dtptflîfeiiM 
CaMÛdâos &• des ficecs .mx Jwfe & 
«ax Chtitieas. Les caniox , p« l»- 
qaeU die ett. venue àaous, feiit,Xc- 
loD loi , les lBtetptete».G«os ëe 1» An- 
cien Teûtœeat ; les Liws -Apocry- 
phes; iesJLiwes fiïppoftïipM lesian- 
eieasChcôiens, h<retiçie8,«a>«Ktes ; 
OwffWft& S. /«"««« ,&eag6nTO»ltow 
ccM qui Aioteat entêaa dA^ Phitofo- 

phie de fi)*^^*,^"***»^- 
* N<iii$'*«onstieftj*é«na»iii$ a- 

deflus, ùuMhtfeftrwyâŒwntafflKé, 
que les Gbaidéeo«.fi)iB«t.tes^pi«mer8 
AuteuKiie tedûÛBoestaiElpnt^' qoi 
paroît av!mrrf(6f«iffiî«Mwn«^P«"« 
k»ltti£$yï(itt'î«r«iicaM. ftt}M>1î«" 
tske, jerï^*ottc,ïïiic:le«iJnift aient 
pris enChaldée-Vidiiiiesanoodetopi- 

nion» dos poapies<|iM0iiilefiïiwls >» 
deineutoiMtt^;nce.<iucilî«topeat croire 

de cellesiadntils«ntiptflÉ,a*ep'us U 
GaptiTiiÉ, litos eliir«na« qtf»«P««- 
vant. OnTO peut iw inotti-plos^nier 
^oe depaU?ee(tea»ttilR:n«kat débi- 
té une infioitéidenfiAlesyttwbtBtles 

■Efptits. 

11 ne faut :|n«t<>ette.p«Si 
^ererroilgiiieacle^esviidat»».»» ^-- 
;le8 dtoft$t«crile«nBAnwî<ctt'«>fln 
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a fc pourrait faire qu'une nation eût 
connu des Tcritet avant une autre, qui 
d'^ailleurs auroil été plus éclairée qu'el* 
le; & que IcsChaldéens & les Grecs, 
fi vous voulez, aient fû diverfcs cho- 
ies, qui étoient peu connues, ou igno-* 
récs parmi les Juifs. Il eft certain , 
par exemple , que les Grecs ont parlé 
d*unc autre vie , & d'une eipece de 
réfurrcâion avec bcaucoop de clarté, 
pendant que les Juift li'en parloient 
que très - obfcurément. J*avouë que 
les Grecs méloient beaucoup de febics 
à ce qu'ils difoient devrai; maîsqudi 
qu^l en foit , ils rceonnoiffoiem cki* 
rcment Timmortalité de Pamc , & les- 
récompenfes & les peines après la mort : 
comme il paroît par //^iwfrér, AparÂ?- 
fhaiâj fans parler des Phifofophcs; dâas 
un tems i auquel on n'en parloit pas 
avec cette clarté, parmi- les HebrcuT; 
Les fables mJîlécs avec la vérité ne \ûï 
doivent pias nuire , & l'on auroit tort 
de dire que les Grecs ayant les pre- 
miers parlé , fans ambiguïté , de ets 
dogmes , auxquels ils méloient mille 
ménfonges ; il s'enfuit que les Juift & 
les Chrétiens ne les tiennent que d*éor 
& que ces dogmes , confiderci en eux 
mêmes, ne font pas plus vrais que les 
cîrconftanccs , que les Grecs y ajoû- 
Tome ///. H toient. 
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toient. Oji peut faire l'application de 
cela à ce que Ton a dit de ladoârioe 
des Efprits. , 

Nous nous femmes trop étendus fur 
le livre des Oracles & fur la Diflerta- 
tion des Efprits de Mr. Van Dale^ pour 
continuera parler de cîe qui .fuit,* dan& 
ce Volume; mais poulie ferons, dans 
le fuivant. Si nous avons fait quel- 
ques objeâions à cet habite homme, 
ce n'ed pas que nous en eflimions 
moins fon favoir & fa grande leélurc ; 
çc n^eft que pour lui donner lieu d'é- 
claircir mieux une autre fois la Véri- 
té , & d'examiner les chofes plus à 
fonds- On n'eft pas de Thumeur de 
ceux , qui méprifent , ou qui haïfïcnt 
même ceux qui ne font pas de leur 
fentimcnt en tout ; & Ton fait que 
Mr. Frtw Dole cft aufll de ceux , qui ne 
trouvent pas mauvais que Ton n'entre 
pas dans toutes leurs penfécs,; pourvu 
qu'on leur faffc d'ailleurs la juftice de 
ne leur attribuer point ce qu'ils ne font 
pas profcflîon de croire , & que l'on 
ne tire de leurs femimcns aucunes con- 
féquenccs odicufes, &qvi*ils rejettent, 
pour les décrier. Au relie , il. n'y a 
pçrfonne , qui fafle plus d'eftimc des 
Ecrits de Mr. Van Date que moi , & 
qui les rame davanw^e. J'ai toujours 

aimé 



CHOISIE.. 171 

aimé les Auteurs qui recherchent avec 
foio la Vérité y qui lifent les An- 
ciens , non pour leur laneagc feule- 
ment , mais pour les choies ; & qui 
les étudient non pour admirer tout icc 
qu'ils difent, mais pour en }uger, com- 
me ils jugeoicnt euim^me$ de ce que 
Ton écrivoit de leur tems. Il y a toA-' 
jours beaucoup à profiter dans la^leâa* 
rc de cette forte d'Auteurs , quoi qif or 
n'approuve pas tout ce qu*tls difent, 
& Ton a toujours aflè^ de fujetdelew 
favoir gré de leurs travaux. 



A EL T I C L E ri I. 

JAC. PERIZONII Q. CUR- 
TIUS RUFUS repitutm in it^ 
tegrum i^ vindùatm per modum fp^ci^ 
mini à varin açcufatiomim iff èmmo" 
iica atque acerba nimà crifi viri ee^ 
kberrimi J O A N N 1 S C L£ R I- 
CI. A Leide 1703. in8. pag.i9j. 

JE ne mets pas ici ce Livre , com-' 
me une pièce tort néceffairâ i- Qtleb 
Bihliothque Choifïe ; elle s'en peut 
très-fîicilement pafler. J*ai nàcmc dou- 
té fi j'en devois dire: quelque chofe^' 
étant natnrellemem ennemi d^s^'que» 

H 2. rel- 
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rcl'cs ; que j'ai toujours mieux aîmfi 
laiffcr finir, quand je Tai pu faire, par 
une efpecc d'infcnfibilité , que de. les 
cntrelÊilir par des répliques , quoi que 
jttftcs & bien -fondées. Mais après 
aroir confideré ce Livre, dont le def- 
fcin n'eft pas tant d'excufcr Quinu^ 
Curfe » qufc de me diffamer , sM cioit 
p(M0r)ble , j'ai crû devoir donner quel- 
ques éclairciffemens à TÀuienr ; pour 
le (atisfaire, s'il veut bien fe payer de 
raifons ; après quoi , je ferai mieux ea 
état de me taire , fi je le trouve à pro- 
pos , & de le laiffer fâcher tout feul , 
s'il veut continuer cette querelle gram- 
maticale. 

Je n'avois jamais crû que Mr. P^- 
rizj^mMS vint à parler fi defobligeam- 
mcntde moi , pour des fojcts fi légers ; 
après l'avoir traité d'une manière * très- 
civile ^ en divers endroits de mes Ecrits. 
Néanmoins il trouva à propos, il y a 
quelque tems, de m'aitaquer affei ru- 
dement dans fes Notes fur Elkn. On 
a répondu à cela, en termes fort honê- 
tes, & fans rien mêler de perfonncl, 
dans la préface de Ptdo Aihinovanu$^ 

dont 

* Fûyex It^ éMUiiioHS àuti Kùits de Ham- 
mond fiir Luc. 1 1, i. CT Thiiip. 1,13. CT 
/•Ars Cwca Psrt. IIL S<a, 3. <kéif. v. 
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dont on a parlé dans le I. Tome.de 

cette Bibliothèque Cboifie , & où Ton 
n'a rien dit qui pût le blcfTer , ou le 
mettre en colère ; à rnoins qu^il ne 
fufHfe pour cela de n^étre pas de fon 
fentimcnt.Je fuis furpris y je l'avoue, 
que ces manières honétes lui aient fi 
fort dépla , qu'il ait crû devoir pren- 
dre ane route toute oppofée ; car il 
n'en a pas ufé autrement , que fi j'a^ 
vois bien dit du mal de lui , & qn'il 
ne pût fkuver fa réputation , fans rui** 
ner la mienne. Quelcun m'a dit de- 
puis qu'il avoit été extrêmement cho- 
qué de ce que l'on avoit dit , dans le 
L Tome des Parrhpjia»a , touchant 
les querelles des HumaniRes. Si cela 
eft vrai , comme, il femble Wtrp au- 
tant que j'en puis juger , p^r ce que 
TÀuteur en dit lui même dans ce Li* 
vre ; je puis l'affiirer très-fincerement 
que l'on ne pcnfoit point à lui, en écri- 
vant ce que Ton a publié là-deflus. 
Qui pouvoit favoir alors qu'il alloit 
fe quereller avec fon Collègue ? Qui 
prend pour foi ce que l'on dit en gé- 
néral des gens d'une certaine pro- 
feffion , fans nommer ôc fans dé* 
figner perfonne , à moins qu'il ne 
s'en fente plus coupable, que les aur 
très ? 

H. 3^ Sr^-^ 
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* Sîifpiciûneji qun errabitfuâ^ 
Et rapiet ad fe quod erit commune 



QKr^mum^ 



Stiikè nudabit animi confcientiar». 

A parler , je ne dirai pas en Chré- 
Hcn, mais en homme, il fliut fc cor- 
riger en fecrci des défauts dont on Ce 
fent coupable , quand on voit qu'on 
les ccnfarc en général ; & non les 
augmenter & les faire remarquer aa 
Public, en fe fâchant. Que Mr.Pr- 
rizoniuf ccnfure les défauts des Théo- 
logiens , ou des Fhilofophes , fans nom- 
mer pcrlbnnc ; je ferai des premiers à 
l'applaudir , & je tâcherai de profiter 
fans bruit des leçons qu^il nous don* 
nera. Perfonne n'a droit de fe plain- 
dre des cenfures de cette forte 9 quand 
elles font bien fondées. Celles que 
j'avois faites aux Critiques en général 
Ibnt fi raifonnables , qu'elles ont été 
univcrfellement approuvées; & la fui- 
te du tcms a bien fait voir, qu'elles 
n'étoicnt pas hors de faîfon. Tout le 
inonde a auili loiié les beaux vers , que 
Mr. Broekhuyfe^ qui n'en fait ^s<i'au- 
tres , a public?, fur la mort- de fca 
Mr.Gr*evi«/; où il loue, avecraifon, 
rhumeur pacifique de cet habile Hu- 

ma- 

* Phadrus Prol, lit. r 1 1, 
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nianiftt , & cenfarc ceux ^oi deshono- 
rent les Belles Lettres, par leors corn 
teftations. Mr. Perjzomms en a auffi 
été choqué*, comme il paroît par la. 
page 31.de ce livre; où il recompen- 
fc à fa mahicre les éioges que Mr. 
Broekhnyfe lui â donnei datis fon Pr^ 
fe^ce^ en difant le plus de mal de loi, 
quM peut. Selon cette admirable con* 
duite, il ne (èra plus permis déformais 
de parler contre les vices en g<fneral ; 
de peur que ceux, qui en font coupai 
blcs , ne ft foûlevent ; & il fendra dîné 
parttculicrcment qu'il n'y a rien dé -fi 
honéte , & de fi Chrétien , que de ft 
difiamcr les uns les autres , pour dei 
vétilles grammatkaks. 11 taudra foû^ 
tenn* que le moyen de faire fleurir les 
Belles Lettres eft de fe dire toutes les 
duretés hnaginaUes , en Grec & en 
Latin, dès que l*on fient à n'être pas 
d'accord fur quelque point de Litté- 
rature. Mais t) Âut que je donne à 
Monfi:. Perixiomns ies éclaircîflcmens, 
dont il fcmblc avoir befoin ; ce que je 
ferai , en fuivant Içs pages de fon'fr- 
vre, & en m*arrétaiit fcutemcnt à ce 
<p\ me regarde. ' - ' ; » 

SMl faut dire la vérité , j'avouerai 
que je ne me défends , qu'avec beau- 
coup de répugnance; parce '^ue id 

H 4 fonds 
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ibudi» de nôirc 4irp^te {i^cflrqo'onc b&* 
gaceilc. Mais comme Ibuvcnt 

, — — — ha Kn^tcferia ducunt 
lamala.^ derifum fimîi , cxctftâmqut, 

& que $rpn i\dverrair€ a voulu non 
pas i^i d£i;cad(C QHwte- Çurje , q^e 
donner xim uès-taulTc iddc de moi, 
comme il je m*érigeois ea Cenfcur 
univerfel ; je ne puis pas abfolument 
me taire , mais je répondrai avec \t 
plas de brièveté que je pourrai. S'il 
i^'àvoit fait que défendre Quif^e-Curfe y 
j'en aurois peut être lai(fé le jugement 
au Public ;. mats je ne puis pas difC* 
muler , qu'il me repréfente tout autre 
que je ne fuis. , Si je mëk à ma dé-: 
fenfç quelques perfonaliiez^ c'eû la 
faute^de Mr. Per$%onius & non lia mien* 
ne 'y pais que c^eft lai qui a coipnjcn- 
jCé à en uferaipS.^ liaVtquuqu^alui 
de. me faire toujours p^rléi;r^véc élog^ 
de lui & de (^sottVD^ges. Quelque 
cûime que jVye.pour 4ba ^^uiduion 
dans ies B<;lles Lettres , je.np ^^urois 
efiimçr.la chale^^ ^^.remppftênociit 
qûM t^pigqei A:û rô«.gar4o|(neç;}. 
Il j entreprends de repouuei; ies, axicp- 
rations.. Je tâcherai de le faire. avec 
le plus de modération qu'il me lera 
ppflîblc. . . • , 

i.'La 
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I. La principale controverfe, qui 
(èmble être entre lai & moi, e(l de la- 
voir fi j'ai cenforé avec rai (on Quwu*^ 
Curfe j dans la dernière feôion de la 
irotfiénie partie de VAri de la Crutquc. 
J'ai dit qne cet * Aotcar étoit un très- 
degant Déclaroatcur , & que pourvu 
qu'on le lât, pour la Latinité &. pour 
les belles fentences que Ton y trouve, 
il y avoit beaucoup à profiter. Mr. P<- 
rîLoviMs n'en peut pas difcon venir, 
puis que mes fermes font formels là- 
deflùs ; & il a tort de dire , en com- 
mcnçant , que je veux empêcher que 
les jeunes gens ne le lifcnt. Tout ce 
que j'ai voulu empêcher, c'efi qu*on 
ne le re(;ardât, comme un bon Uifto* 
rien ; & j'ai prouvé qu'il ne TeSpas 
par tant de raifons, &.qui font (t évir 
dentés, que dans le fonds Mr. Perézo^ 
nim e(l contraint d'en convenir, corn-, 
me je le ferai voir dans la fuite. Ceu^ 
qui fe donneront la peine de lire (on- 
Livre « avec quelque attention le ver- 
ront d'abord, & s^oppprcevront aifé- 
ment que ce n*eft pas pour fauver 
Ifhonneur de QuinicCMrff^ mais pour 
employer fon loifir à me quereller, 
qn'il a pris la plume. Je ne favois. pas 
qne ce fût un.attenut,*fek>olui, dans 

H s la 

* Chaf. 1 , 4. T11I9 10. 
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]a République des^ Lettres , que de 
n'être pas du femicnent de cet habile 
homme , & <iWcr lui répliquer ; mais 
je voi que je m'étots troo^. 

J'ai dit en premier lieu qu!uD bon 
Hiftorien devoir avoir tme coanoiilàn- 
ce, au moins générale, de certdnes 
fciences ; fans ierquclles on ne peut 
pas raconter plufîeurs chofes , qui arri- 
vent. Telles font i'Âûronomie ^ la 
Géographie, & la GhrcHiologie. Mon 
Advcrfaire n'ofe pas dire que non, caf 
la chofe tù trop claire. Q»inteC«rfi 
a parlé d'une Eclipfe de Lune, com* 
me fi elle pouvoit' arriver lors que la 
Lune '*' eft preiKe., ou couverte par le 
foldl , dméfole fremUur. Il n*a pas fû 
où avoii été le principal thSatre de la 
guerre qu'Alexandre fit à Darius , ni 
où étoient les plus belles Provinces de 
TËmpire des Perfes ; puis qu'il a per- 
pétuellement confondu le Pont Euxin 
& la Mer Cafpie , auffi bien que les 
païs & les fleuves ^qi leqrlbntvoifinsr 
Oh ne le peut pas nier, & Mr. C^fn* 
nl»i, Profeficur à Bal , l'a fort judi* 
cieufement remarqué dans Tes notes 
fiir QmiwH'Cnrfe ; que Mr. Perisumius 
m'a indiquées , car je ne ftvoîs pas que 
cet baUle hoiumc eût toit fur cet Au* 

teur. 
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reor. Le P. leTieUier, Jefuitef amoa* 
tiré auffi la même chofc t fur le Quinte^ 
Cmfrà l'ttfagednDaufiiu SiuDHiftcK' 
mo^^OL^criroii.iaxie déJuleiCcÛNr^* 
ojnfoiidoît J'E^igne avac les Gaule» v' 
& le Kpréftmok battant les Gavloir 
aux bords^'da Tage^ oa du Betis, on 
ne lui pardonnieiDit pas cette fàote ; de 
PoD diront , avec raifon > que s'il ne 
voaloh pas étodier laGéopaphie e» 
géoeml , . avant qae d'éorixK çate Hi^i 
fioire^ ]] devoir aonÉomss'âtreôo&rQit 
de la Geograpim pahiiniltereideslicQx« 
où Cefar avoit fait la guerre. 11 e(fc 
donc hors de doute, que Quinte-Curfe 
aiak una: lourde ûiate, * en négligoine 
de s^inforiner mieux, du théâtre dea 
guerres d'Alexandre > &tlc la.[ituation 
de J'Empire des Perfes.. Enfin per^ 
ibnne n6 peut douter' que' la Chrono- 
logie nefoit de l'efTencederHiftoke) 
& l'on ne peut pas nier que Quinte^ 
Cmfo ne l'ait entiereineiit négligée.* 
puis qu'il ne marque ni lesaanées, ni 
les faifbns auxquelles fe ftmtpafli^ 
lies aâibns d'Alexandre : comnac'jie 
l'ai démontréau Chi vi /. de le £hiei- 
qui , que >'ai ùM de fon Hifibire. 
Quoi que- Mr. Ptttunms^ ibit tm'^i^ 
lerecontre moi , il ne diftoàrient d'aa- 
* * t '• • i'H d'. cunc 

i^, 'Voyez Mr. Perizonjus p. 3. 91 CT* 146. 
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cuue de ces chôfes ; toate la difptite 
coQ(i(ie eu quelques exemples, pasika- 
liers , où il prôcoid que je» kne ^fiiis 
trompé. Mais. quand je me'fcooist 
trompé daiis ces. exemples., 'Cé^qoe je. 
ne crot pas', noos fononéirxdf accord' 
dans le fonds de la cbofe; A: je pour* 
rois toujours concitirrc que Quinte-' 
Cj»r/îru?afû,cc que c!étoit qu'Aftro* 
sooiie, que Géc^raphie & quejChro* 
BOlbgie ; & que par coDièqiiektt il a 
été deâitué des ieeoors néceffiûres^ 
pour \Àta écrire THiâoire d'Altxan* 
dre. 

En fécond lieu , j'ai dit , que Qmuie^ 
Cmrfe n*a pas bien chûiii let Auteurs 
qu'il devoir fiilvret' ni.pefé aflèt mû- 
rement les' évcseofiens , pow voir s'ils 
étoient vraifeaiblableS) ou non. J'ai 
dit qu'il ne lesavoit pas bien difpofez, 
& qu'il avoir omis des faits i^ce0ai< 
tes, pour parler de bagatelles, telles 
que font des defcriptioûa de rivières^ 
& autres choies femblables. Enân j'ai 
ibûtequ qu'il avoir *espr;ûné leschofcs 
d'une fflABiere^ quifentoit^l&t^tfon 
Déclamateur que Ibn Hiftoricu' 9 & 
qu'il y a des hyperboles exceffives. J'ai 
4bntté des exempks de ^owt c^a^, qui 
Bie paroifièfit déetlift*. Mx.JPeréss^m 
s'eft contenté d'iittaquer par- ci par- li 
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qxtelqaes uns de ces exe»i|)lé$ , & a* 
killé dans le fonds mea raifoaoeincns 
en ienr entier; 11 tonibe même "^ d'ae- 
corden termes formels » que Qfunt€' 
Cnrfif.à àé uo Rhéteur) qu'il a choiii 
THiftoire d'Alexandre, pour faire pa-i 
rade de fa rhétorique y à. qu'il «a &it 
des dcfcripttons , ; qui ne font pas fort 
Cëantes à un Hiftorien on peu grave. 
C'cftià.cc que j*ai trouva f>cincîpalc- 
meist à jedirei (hmsfonftyle; de forte 
que nous fommes d'accord en cela. 
Car je convicsis , comme je l'ai dit, 
qu'il eft très-élegam & très- agréable ^ 
& que fa leâure peut beaucoup fcrvir 
à ceux qui veulent écrire en Latin } 
pouiVA qu'ils n'entreprennent pas d'é* 
crire uiie hiftoire féricufe , comme 
lui. 

C'cû ainfi que feu Mr. Graviw^ 
coamie on l'a déj& dit ï nôtre Au'- 
teur, a critiqué avec raifon fon f/orwi 
qu'il ne trouVQÎt néanmoins pas mau- 
vais que là Jeuneffclût. . Auiccmcnt, 
-H ne te feroit pas donné la peine de 
faire des Notes &r cet Auteur. Mais 
il n'a pas. voulu qu'elle fe gâtât legoâi^^ 
en admirant une mauvaife rhétorique, 
jni qu'elle ijniiât ce qu'il y a de blâ- 
•finablç dans fpi^Aile, comme il le té- 

i H t ;moigne 
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moigne dans fa Pré&ce. J*ai ea le 
même deiTcin , à l'égaid de Quinte^. 
Cnrfe ; & Ton ae peat pas tiouVer à 
redire à rivon entraprife , liins.cDiif. 
damner en même tems oc iàvant 
homme* 

Je pourrois me contenter de. cette* 
défenfe géncraie^ft renvoyer le Leâeof 
à ma Critique ; qa'on ne fauroit lire, 
& comparer avec le Livre de Mr^F»-* 
ritomuf^ fans recoDtiottre la vcricé de 
ce que je vkns de dire. Je fais per- 
fiia^é que je gagneroîs ce procès litté- 
raire, dans Teiprit detouslesLeâeurs 
judicieux , au moins pour le fonds ; 
quand même ils- me condanmeroicnt 
fur quelques incîdens de peu dé conr 
féquence. Mais il faut, ccHinne je 
Tai promis, parcourir le Livre de mon 
Adverfaire ; pour lui faire voir, puis 
qu'il le veut , que je ne fuis guère 
effrayé de fcs raifons. 

X. Mr. P^iZ9»9ms croit que Qminu^ 
Curfe a vécu fous Tibère. ]e ne m'y 
oppofc pas , Car fi j*ai fuivi le Ittiti^ 
-meAt de f^qffiuf , qui lemetfoiis VeQw- 
,fîen ; c'étoit que je ne voyois- rien de 
dépionûrattif , que Ton pût oppofer à 
ce ièncimçnt , & non que je le cruâè 
tout â fait afluré. Ciiacon en peut 
j>enfer ce qu'il Voudra, & Ton fait que 

' . r les 
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iesCrititqucs font fott partages U-dct 
fus .Que Poncroye i\ Ton veut, avec 
Mr. Alenagf , que Quinte-Cmrfe cft ce 
tU^i qui traltoit Cicerom d*AUobroge, 
comme le témoigne Juveval , Satyre 
vil y 214. cela m'importe très* pca. 
Mais Mr. Periz^wms , en foûtenant 
qu'il a vécu fous Tibère, & qu'il fait 
allufion à cet Empereur Liv. x. ch. 9. 
nous apprend que c'a été un flatteur 
fcandaicQX ; puis qu'il loue , en cet 
endroit, Tibère, fans la moindre né* 
ccffité. Car il ne s'agit pas là de par-» 
1er des affaires préfentes , dont il pou* 
voit fc taire dans PHiftoirc d'Alexan- 
dre, fans que perfonne y trouvât i re- 
dire. Mr. Ptritonius nous dit * que lit 
AâtSiurs , s*$ls parlent de quelque Prince 
yévanty le huëifîtoûjours ^ quel qtf il ait 
été y (ff qt^iU aiment mieux fer dire queU 
ques far oies , que la tète i^ leur fortune. 
On pourroit faite grâce è la timidité 
de cc« Auteurs',' s^ls étoient obligci 
de parler de ces Princes , en quelque 
Hiftoire qui regardât leur tems ; mais 
dans une Hiflôire , où perfonne ne s'at- 
tend à cela , & dont la matière n'a 
point de liaifon néceflàiré avec celle 
de leur fieck , ils ne peuvent , fans 
une fiatterie très blâmable, faire l'élo- 

i' gc 
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ge des mauvais Princes. Aufll étoît 
ce là le caraâcre de QuinU-Curf^ , fi 
.c'eft le même dont parle Taciu An- 
nal. Liv. II. c.iu comme bôùtc Aa- 
teur le foupçoone^ pitis que Tacite le 
décrit en cjes termes: adverjùs fitpâréo^ 
tes trifii adulations , aff^s mtnortéfMf, 
ititer parts Jiffici à : ^^ fiateur chagriti 
9, envers ceux qui 4^oieiU au deifus de 
99 lui ) arrogant einvexs ceux qui étoient 
jy au dellous , & difficile pa^mi (es 
}, égaux. Ce font là de belles difpofi- 
lions, pour faire an^boa Hiftoden, i 
la mode de Mr. Periutnims. 

3. Il mereprocheque j*aidit, avec 
beaucoup de liberté , iBes fentimens 
de divers Auteurs. Je ne le nie pas, 
à /l'égard des morts , à qui mes juge- 
mens ne pouvoient faire aucun mal ; 
& dont il étoit quelquefois néceiTaire, 
que je diiTe ce que je penfois ; afin 
qu'on n'oppolât pas leur autorité à la 
ycrité & au fion^Scns. Mais ie n'ai 
rien dit d'eux,. qui neiût^e notoriété 
publique, ou que jci n'ajre prouvé par 
de bonnes raifons. Au refte fi j'ai du 
quelquefois des vetitez defavantageu» 
fes de quelques Aulf urs , je n'ai ja* 
mais manqué de leur reôdre. judice, 
à l'égard' de leur favoir , .& de leurs 
bonnes qualitez , & de vanter leurs 

- » Ouvra»* 
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Oavcages , quaud ils le mcritcot. 11 
n'y a perronne qui ne croyc' avoir ce 
droit, & Mr. Pnizoniw s*cn cft fcrvi 
luiméine, autant que qui queccfoit, 
dans fcs Ouvrages ; où il réfute tous 
ceux qu'il rencontre en fon chemin , 
quand.il crojt qa'ils ont tort. Com- 
bien de fois ne cenfure t-iî pas fea 
Mr. Spon y dans fes Notes fur Elien ? 
Ne font «lies pas pkines'dc rudes Cri- 
tiques des Remarques de Sch^fferm & 
de KbuniHf \ & fur tout de celles du 
prjçœier ? Cet habile homme , pour le 
dire enpaflant, Aoitrhomme du mon^ 
de le plus doux iSt le plus patient : corn- 
tne il paroît par la manière, dont il a 
répondu à la Critique, que feu Mr.L^ 
Fevre avpit faite de fes Remarques 
fxxtP:héir€. Outre que c'étoit en effet 
un trésfavant hoçnme, cette douceut 
mérftoit qu'on parlât ;de lui avec quel- 
ques égards- llvàlloit bien mieux fui* ^ 
vre fon exemple , & garder une mo- 
dération propre à s*atiirer Tcftime de 
fcs Advérfairés mêmes ; que de mor- 
dre tousceux^ qui ne font pas dans les 
icntimens^ que Ton favori fe.. 

J'ai dit que J^JfeLipft itoit un grani 
Critique , maù un bémme de très-peu de^ 
jujiement en toute autre fhofe ; & je ne 

m'en dédis pas. L'exemple que j'en 

don- 
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doQile en eft une preavc éclattantCr 
Je fuis perfuadc qae Mr. Perizonius 
lai même ne fait pas grand cas de to a t 
ce quç Lipfe a écrit , excepta fes Oeu- 
vres de Critique & de Philologie. G'cft 
là le fentiment univcrfel de tont le 
monde, ôiTon peutconfiiltcrli^deflas 
les Hommes lllufttcs de De Tbvuy 
commentct par Monfr. TeiJjSer & le 
Diâionairc de Mr. Bayle. Ce feroit 
une plaifante chofe , s'il ftoit permis 
aux Grammairiens de déchirer les vi- 
Tans , & qu*on ne pût pas dire d'an 
Grammairien mort » il y a tanç d'an- 
nées , ce que tout le inonde en juge: 
La vérité eft que Toii ne témoigne 
quelquefois tant de refpeâ , ponr les 
morts , que parce que Ton croit que 
cela peut nuire aa;( vivants; fans quoi,, 
on ne s'en foacîcroit guère. Au con- 
traire , je foûtiens qu'il faut dire la vé- 
rité des morts ; lors qu'en la difant on 
rend fervicc à ceux qui vivent, ft mê- 
me à la pofterité. 11 n'y a li aucune 
médifance, à moins qu'on ne traite de 
médifans tout ce qu'il y a d'Hiftorîens 
au mpnde ; excepté quelques flatteurs , 
qui écrivoient pours'avâhcer, ou pour 
avoir des préfens. Monfr. Peritonius 
prétend que quiconque n'aura que 
peu de jugement en autres chofes, 
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n'en aura pas beaucoup en matiete de 
Critique , qui eft une fcicnce qni ejl 
toute de jugement. Mais il lait bien que 
quand on ne cultive Ton jugement « 
qu'à l*égard de certaines choCcs , & 
qu'on néglige les autres ; on Taugmen* 
te par rapport aux Sciences que Ton 
6udie, fans l'augmenter à l'égard dei 
autres chofcs. Il n'y a tien de fi com^ 
mun que de voir un homme, qui ex- 
celle en quelque fcience , & qui vt* 
moigne très-peu de jugement , quand 
il parle des autres. Autrement ceux 
qui feroient habiles en une fcience & 
particulièrement en Critique, feroient 
habiles en tout. Li/?ièr auroit au fli bien 
réuBTi en Théologie & en Politique, 
qu'en matières de Belles Lettres ; ce 
que perfonnc ne croit. La railbn ^ê 
cela eft que ce font des fciènces'à 
part, & qu'on peut fort bien ignorer, 
quoi qu'on foit habile danslaOriti» 
que. 

4. Mr Perit,mius fe plaint de ce 
que j'ai étalé , en quelques endroits de 
mes Ouvrages, les défauts des Gram- 
mairiens. Je 'ne le nie pas non plui; 
mais il doit favoir, s'il lui plaît, que 
je n'en ai parlé que dans la vue de 
contribuer quelque chofe à la réfor- 
tnatiun qu'on dcvroit déjà avoir faite, 

il 
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il y a long-tems , dans la République 
des Lettres ; & qae j'edime d'ailleurs 
la Critique , & ce qui en dépend au- 
tant qu'elle le mérite, comme je croi 
que je l'ai alTez prouvé, par le tems 
que j*ai donné à cette forte de Litté- 
rature, & parle peu d'Ouvrages, que 
j*ai publiez là-dc0us. Ainfi on me de» 
vroit favoir autant de gré de ce que 
j'en dis, qu'on en fait à ceux qui cen- 
furent la corruption des mœurs du fie* 
cle , dans la feule vue de la corriger. 
Nôt^e Auteur doit le fouvenir», outre 
ceù] que je n'ai attaqué aucttn Auteur 
vivant, que le feul Mr.&>»«xi; quieft 
fin Critique d'une autre (brte , & qui 
avoit déchiré par tout toutes fortes de 
Proteftans , d'une manière très-odicu- 
fÇi / Je «'ai jamais Cb^gé ^ non plus, 
que tous )cs Critiques.epflênt été éga< 
iement infeâez des défauts, que je leur 
lu reprqcbex $ ^ni qu'il n'y en ait eu 
aucun, qui en fût exempt. J'en ai 
ioiié plufieurs, & ]e pourrois produire 
autant de louanges, pour le moins, 
que de iugemens defavantageux. Je 
ne doute pas qu'il n'y en ait à présent, 
qui neparoifTent pas tapt dans le mon- 
de que d'autres, &; qui néanmoins cul- 
tivent les iklIes-Lettres , comme on 
les doit cultiver. 

Le 
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Le Public peut juger au reâe lequel ^ 
de Mr. Ptritomut^ ou de mt\\ cft le 
plus infeâé de l'envie de difputer; 
après avoir vu la manière honéte donc 
j'ai parlé de lui , & Tair fier & defobli- 
geanc , avec lequel il m'a attaqué le 
premier , & m'a enfuite répliqué. • Je 
ne dirai rien des querelles terribles , 
qu'il a eues avec Mrs. Huberus^ frân- 
ùm & Grêftovius ; contre lefquels il 
conferve toute Tanimofité poffibic, de* 
puis longues anùées , comme on le voit 
par ce Livre même ; parce que , dans' 
le fonds , cela ne fait rien à Quinte^ 
Cttrfe. Quand Mr. PerèXéOmius auroiti 
autant de tort, dans ces querelles, que 
l'ont crû ceux qui le condamnèrent i' 
une groflè amande eu Frife, pour les 
injures qu'il avoit dites à MuHuSerm; 
QuiftU'Cmfe n?y perdroit rieti. Les 
défauts pcrfonnels que nous pouvons 
avoir, lui & moi, n'ont point de rap- 
port àcettecontcftation; où il ne s'a- 
git que de la vérité de certains faits. 
Mais nôtre Auteur a voulu imiter ces 
Orateurs artificieux , qui tâchent d'ex- 
citer la haine de tout le monde, con- 
tre ceux qu'ils veulent faire condamner 
injuftement. 

Pour ce qu'il dit des Mémoires de 
Trtveux^ en fiûiant allnfion à TArtî. 

cle 



I9P BIBLIOTHEQUE 

ck XXIIiL des mois de Mars & 
d'Avril 170 1, il feut qu'il fâche, avec 
fa permiffîon , qa'il n'eâ rien dit , dans 
cet Article, concernant le titre d'/j!r* 
fîade de la (ternierc Edition d'Amfter- 
dain ; qu'on ne poiflè prouver dans 
Içs formes . & par témoins. Je n'ai 
jamais eu ae démêlé avec Me. Gra"- 
vius^ ni n'en ù cherché; &sïU^étoît 
plaint ^e moi , à cet égard , il avoit 
autrement tort ; mais je ne doute pas 
qu'ayant été mieux informé , il n'eût 
changé de fcntimcnt. 
. Pour ce qui regarde les démélet que 
)'ai eus avec quelques ^Théc^ogiens, 
Catholiques^ Romains & Proteftans; 
il n'y a aucun fu jet de s'en étonner, 
fi l'on conâdece que c'a toujours été 
la coutume des Théologiens de diffé- 
rentes Communions d^éerire les uns 
contre les- autres , & que l'on a toû« 
jours déchiré , dans les autres Com- 
munions , ceux qui ont fiiir quelque 
peu de bruit dans la République des 
Lettres. Je n'ai garde de me flatter 
d'avoir rendu de grands iêrvices à la 
Théologie Chrétienne ; mais je puis 
dire que ceux , à qui l'on efl le plus 
obligé à cet égard , ont trouvé le plus 
decontradiâion, & ont effuyé le plus 
d'injures depuis Nôtre Seigneur ée fes 

Apô. 
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Apôtres jufqi]^'^ préfenr. Ainfi cette 
çontradiâioD n^eft point une marque 
quç Ton a tort*. Les plus grandes ve^* 
sitcx y ont été fujetces, aufli bien que 
les plus grands noenfonges. Si Mr. Pe- 
ripofiim fe méluit d^écrire de Théolo* 
gjc, il éprouv^roit le m6ne fort. S'il 
avoit voulu s'en informer, il auroit fû 
qae je n*ai jamais attaqué le premier 
aacan Théologien , que lefeul Mr. AV- 
mom ; que je h*ai fait que ri^pondre à 
leurs livres, & que je n y ai répliqué 
que le plus tard qu'il jn^ été poilible, 
^ le plus foavent après avoir été atta- 
qué plufi^ors fois^ comme à l'égard de 
Mx.VamÀerlVatyen^ qaiavoit lait foû- 
tenir plufieurs t hefes , contre moi , dont 
il m'en envoya même quelques unes y 
& publié deux volcifies in 8. avant que 
je lui répondiilè* Je puis outre cela prcn* 
drc à témoins toçLi ceux ,. qui ont lu les 
livres de mes Âdverùires & les miens, 
& les prier de dire ii j*ai égalé en au- . 
cunç forte, en leur répondant , les mal- 
honétetez , & les injures qu'ils m'ont 
dites , en m^attaquant ks premiers^ 
Je pourrois .encore dire que j'ai laiiSS 
toniher plufieurs libelles , làns y rien 
répondre. 

11 trouve à redire que j'aye jugé que 
Cafmbom étoit infiniment meilleur Cri- 
tique, ^ 
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que , que Théologien ; comme fi 
'étoit uncchofe, dont on pût douter! 
1 n*y a aucune médîGince, ni aacinie 
fmcrité là- dedans; parce que c*cft une 
hofe palpable , & que c^eft le juge- 
nent de tous ceux qui entendent la 
^'héologiq, ficqui ont lû'XcsExcrcita- 
ons contre Baromus. Puis que nôtre 
auteur l'ignore , ou qu'il feint de 
Ignorer , il faut que je niette ici le 
igeinent que Richard Mwtagu en a 
lit y dans la Préface de fe» * Anakâes 
iccleftafiijues. Cet habile homme avoit 
îçu ordre du Roi Jaques I. 6t cantî- 
uer Touvrage de Cafaubon contre Èu' 
mimsy cc<i\n lui donna lieu d'exami- 
er cet ouvrage, &-d*en portei* le ju* 
ement, qui luit; que je rapporte d*au- 
uit plus volontiers , que !*on y peut 
oir un fidèle portrait idu génie de cer- 
lins Crtti<)u<s* Qiti vir (Cafaubonos) 
iterédi Smaiûs facile frinceps p9l^ Jofe- 
hum Scallgerum fis^nmeÂ'Hw ^ {nom de 
ifto Liplio neqmdemamphanium^ ë'm 

l/t'Têi , H79 vttnçttç , tilt dvttit9u$'n% ^ 

y e» A«Y*t % »^' C4P meA^fio») càm multos 
tnêt Zi^ T«j$ tlvi^t fumma cum JauJt 
lijfet verfatusy Hiam à paHium diverm 
rum bominibus eekbraretur ; êmiffa 
aiotÊâ fuam iuebatttry ^ de qua mnl^ 

forum 
* ImfrimtK ^ Londres infaL en i66x. 
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Ummt iefiderU 4xtiiaPer4it^ afmd «»»&. 
««•«^•t Hipricmtm PolylMUin , adejcér* 
€0md^m imgemmm 4afÊU Jfybm in umt^, 
pmn 4ifiatdU Amuiifikm». VérfUmi, 
lâdmirakUày ium provhuia fma kméUi 
mm exctikm^ Seà i$a fe m Jmbn àôsùê^. 
PHiXOLeGi qui fe bééeri vokfgiy 
f«M/{ MgrcuriiMufageia êx affê èertdes^ 
mm de femiffe, v»/ quadrènU otrià iUim 
fii€ntiwmp$'onmimt^\ i^imti.^nLip^ummk 
ràtnti^ ^iny^iêJépi^CbrifticwJosproà 
mu y dèSiO^rts dici (gf mUfiUn Miré 
jefi^v^Mt, Qmdff-pialM.prQf^ai 
exoteriti hffiruOui dtfiipli$$ù , à^léuerm 
féiraHts humanioribus , iali'tmtif^e fo. 
f^nf^ffet éU^mmp9$dfm^ àvÊffietià 
Uéeâiêgi^. fivrthârà -. infmmatus :; . exjii-^ 
tdffèêiimhaliQs:à/ue:ni^2^Hig99.f Nequcmiaà 
fiau'^^ quêd>adftrmit.Jiiifal$aHawk 
JufliurrLipfiiifc, :lcgiffcPiatECs Gtecos-j 
JLatina£iac. : Ad^ me itum Mer^en 
éb i^iâuxm morpo iUk epidemiVy quem 
fiiiquei grMffaiiiém dtpivr^fjiMf., Jo&^ 
iAïnm egrtè ScûVi^aximudm» 4aii$ué 
-mon adorai j ^ ad rsjw mimmi^^tm^ 
jeâmrafes .. afxiiuOi^neif àdiasmirX f*W^ 
■éfenvirdo^iffimusy fid miHémmsAtm 
:ijie#i40«WMO*< , tàinqmkdiam '^liip^ 

-dam nf$fra^ff$.megitfiftf^Sè |i jpimiÂô» 
...Time///. I de. 
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Cexémmét^i ^on,4syv^^ii»4 ^ dé 

Mât rnSexàum làMgm^mêf^me^tfiréai^ 
- Voîli nu ^ogamsnt loog &xîrcoo- 
àtOBÊÛéfCims rai fli!&ooiltient.ritta qnft 
é& vml >Mr4,i$«m#wVKk.4ioi peni-Àre 
9» fdcft le jUgetiiçiit .d?ttn lAogloi^, 
A: :q«e ^^ki Moâkmnf de lama œttt 
ntioo. Je te louë^vfvcet^qib'eUe k 
mérite ,. & f«KCi^ qMie, cqjtiye les 
6eitaoes.v*pl»'^asociD6iwitt0> & 

oiiB«dtf JbiMK^nûibnBèttiei^'.v^iie de$ 
tMrftoanretes.' Je Uitoiië, l^troe q^yh 
le ftici'ttAgt Am^BcII^ Lemer, qu'on 
«ii\dbk*fife,'* <}U^IeiBr8?arréwp« 

4^Aaiî5uUé,^«oo»iroii fiiilt fitop fott- 

• i . ^. X • f cm 
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vent aîlleurs. JVi âuffi , en toute oc- 
cafion , beaocoop loué le Gouverne* 
ment de ces Provinces, & de la Holf 
famde, ft de la ville d*Âmfterdam en 
panieulier. J'ai élevé jufqu'aux nues 
Mrafine & Gra^im y les deux grands 
ornemens de cette Province. } ai dé*- 
fendu depuis peu feu Mr. Uuygmti^ 
contre les Jefuïtest & j*« marque par 
tout unis très -grande eftime pour oc 
grand Géomètre, & cet excellent Pbf- 
iîcien. Il n'y a rien qae je failc, avec , 
plus de plaîiir, quedeloucfrce qui eft 
louable ; fur tout dans ces deux nzr 
tiens, qui font le foûtien de la Vérité 
& de la Liberté de l^Europe. Quand 
les autres en auront autant fait qa'el* 
les, mésloUanges ne leurmaiM]ueronf 
pas, fi je (hrvis à un £1 hâtf eox ciu^lr 
g«ment; . . : : -- , 

Je n'approuve pas- plus ks quereile$ 
des Théologiens , que Mies deffGtêmf 
mairiens ; quoi (fie ks'tbfët^ istifoicnit 
ordinairement' de p\MS'%tÉBét courir 
quence, qtïfr céùxqtste lé^'^^rammair 
riens oûft de fe quereller. On a ailèt 
dit de chofes des diffnites desGetfsde 
Lettres-, dans le I. Article du MîTo^ 
me des P^rrUa^ianà-^ pour 4ilKngu«r 
les'dif^ùtcs utilè^ >' ^e 'iC^lâ 'qui Ht te 
fbm pas. 

l %' <.-'- Nôtre ^ 
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Nôtre Auteur dit*, avec beaucoup 
de raifon , que nous vivons dans un 
ficelé, auquel ceux.' qui foBt le plus 
înfeâcît de certains vices , en ccoiia* 
tentr ftprement ks patres. Mais il au* 
roit dû pcnfer qu'un Crî^que , auflî 
qucrelleuiquelui, qu'il me pardonne 
/cette expreffion., ne dévoie pas cent- 
rer les démêle^i dps auitrcs, qui le font 
infinimpnt mpin^, Çn voici une preu- 
ve tirée dç la ipéme. p^e v où il dit 
^ que ç'eft ainfi qiac des Poètes par- 
^, lent avece^fécration de 1^ rage^ des 
yyignnraimfiesj de lafureur'lriiumi- 
,V tûmte , . & des pejles du Jifcle , eux 
}^y quix>nt ifitipduit, dans lestranquil- 
„ les facrifices des Mufes , une k* 
^y rocifé militaire ; qui attaquent de 
„jgayeté :4€: cc^ufi , ,dans des vers & 
„ dans des livres diffamatoires & mé- 
9» difaof) Jant^'les onS) & tantôt les 
,,:.aatées^, &quiemployent toutes for* 

j^ m M mPiye^Sii pi>»¥ trouver enfin 
,, despiQfièsi^^tfilSiOgl.lqng-tipmscher. 
,i.>.çhe»..rÇf^^geos^là jiefont m roux^ 
.,^.l»ms nùfrs,^ & il fcroit à fouhaitcr 
:,^ qw les î lettres {Romaines le fuuenc 
^^ g^iÎ4^f sd'eux , h leseuifent éloignent 
•^j bici»"H>ip d'elles. En vérité la Ré- 
M W^XmP. 4es.Uitofcs tfarvpii Quc 
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,5 faire de Cenfeurs fi pleins de tadhe^. 
Je mettrai encore ces paroles en Latin ^ 
•fin qne Ton voye qoé ce n'^ft pas à 
moi feul, à qui nâtre Auteur en vent i 
Ha rabiem ac (celcraca beila , triboni* 
tîam funorem &* peftem facûli exff 
4ran$»r Poëta ii potiffîmùnt j qui féro* 
ciam mlitarem ipji quitta Mftjahtm in 
facra iniultrunt^ (ff famofis ae nfaledii.é 
çarminihiis^ libfiifque 10 i(u(fiibei fpar^ 
Jis^ mode bùfy ntodèitês^ uiirêlac^jjunty 
omniÂque ageti non dejmffntj m kus dim 
quafitus taudem inventant, f'^eràm bi 
m&n mfi funt ^ fed nipi , qms utinam 
Ramant cavijfeni , ^ at fe i&ngUm pro¥ 
Ohuiffent littera. Cette lithr ma lUflfft^ 
èlkaUm wacuhfis non'egtkat Cenjerir 
hts. Il ncfiuit qo'aTOirlâla prâfacé 
de Pr9pers9^ & ks rets de Mr. Brnh' 
imyfe j fur la mort jde Mn Gravent^ 
poar Avoir i qui cela s^adreflè. Ce 
n'eu pas aa moins en faveur de Quinr 
U^Cmfe ie.Rmtx (c'eft ce que figni* 
fie le fiirnom die H»fiis^ que cet Aur 
tcnr poitoit) que nôtre PaçifiquePro- 
fieffeur fc fâche. L'habile homnoc, i 
qui il en veut , & qui é(oit autre^ 
fois de fes Amis , n'a dit aucun, ûial 
de cet Hidorién , au moins que je 
0che. Mais jo voi par- là que nô- 
tre homme fait main baflè fur tout, 

I 3-. ^ 
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& il efl bon que k Public le fâ- 
che. 

. f . Mta PeriLomm le fiche eciGike 
beaucoup de ce que j'ai dit quo les 
Grammairiens cukivteût ordinairemeàt 
peu la Logique , & ^^il» raifoiment 
iouvent fort mal. 11 devtoit auifi le 
plaindre de ce que j'ai dit que les Phi- 
lofophes & les Théologiens n^ligenc 
trop les Belles Lettres ; mais il n'eft 
ni Théologien « ni Phiiofophe» .& cela 
mt le* regarde pas. Ceus qu^ fe font 
appliquez férieufement à Tune « cm i 
l'autre de ces Sciences , font trop raî- 
fimnables pour fe choquer de ce que 
j^ai dit, «et conviennent que les Belles 
Lettrés font d'un très-grand ornemezK 
à la Philofopbie & à la Théologie. 
Pafonne ne peut & choqver ntifofi- 
nabtonent de ce qae l'on fouhaiie, 
iÇUe Ton réunfâè dîTeifesi Sciettcos, 
qui peuvent fedoaâes nécipfoqiieineat 
beaucoup de luâre & dVdat. Peifeil- 
fie ne- peut dite , s'il' veut anroQfer la 
vérité, que l'on trouve coniTiftHiéiwm 
ces Sdences réonios , A oôtrd Aotevr 
* tombe d'adcord qu'il y a; des- Criti- 
quas , qui n*om que peu ou point de 
jugement. Mafis-il croit qu'il y en a 
aulli I parmi ceux qui cultivent les au- 

ucs 
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très SciencGs. J^'ea conviens à.tnoû 
toar , & je ne deimade ««u&diofej, 
foon;qii^on riuail&oefrSckDQe^ v afia 
que le fion-'Scnsi fe tioavo! lojftjiba^ 
joèat i Vémëtàon* 

■ Il prétend quû lA'SL9i&tr;Apfmkm 
m tous- ks hommes , cÇ'^i e^ trèâ- 
véritable; mais a me permettra de lai 
dke ^c tout le mcmcie ne la^^cfiritiire 
pas égâiemeift ^ & qiie c?eQ one dqi 
prine^k&rai&ns^ fOM krqOcll«s qp 
foît adte peii.db.9Qfis,j9ii ntiiibmcqt 
jmc 'y, foc tmt' cn.de9 ctoto^ où il y 
ai qnelqiser dilBcohé. llfmi^%.mà- 
tàpûCB ^e.\la.cahiîicp ^ dont Tane iSft 
r^xpcâenœ^ &:iP|itt£miitor4 âU'amœ 
l'émè^deB.&e^esigàieiyilaïa. Souvent 
o&Toit <)Qe €e«K^^{i4«|iiigbocem lès 
R^Sw i>a2fabneàc aâea J»^ 4, . mab 
c*eft, en 4és chofes qot /dépendent db 
Irar eq>efiep«r, & qoTitoGinMDiilènt 
è itanâsv • dès ^MéSotikïit dOiOe ceih 
^, ils oe iàrisn0ice;qn^ils foiit^ p^de 

Ï^ite nn^nti-ancoiiBsio^dif iqniica^son- 
ifeBt- 'i)e«^Qtttî|i^s^i|)ao:jc3an- 
f^> qni^feRfiitiCiQiiàpmiBeàidansJ^s 
^^titMfCê (PEvà y &'qai;ièrtr0zÉperoQt 
-tttreiiiais dans^ loues vQè's;^ dès qa^l 
*'^lia dCicbofes:4c.i:iifolqçie ,&,de 
ïl'eîigion ^ « )bgeront'tr^>nial, & 
tim)b(ft*onti dans.4es fraie» pucriks. & 

• • I 4 hOtUr 
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hônteûfes* Oeft de^uoi l\)n ne voit ^ 

lousles joQrs^qxietropd'exEiilplçs^ & 

€c quiemmicnt tant d'opîniobs unifies 

4h ciidicules pat mi- les hofnmts m -fjfi* 

neral, & parmi les- Chrâkois eh.pac<» 

ticti!ier« â ces gens- là ^voient foinc a 

leur expérience U connoiffiiQGe des 

Règles générales du raifopneiiicnr, 

•ilsf r<KC(Hinoîtroiem £ici2einoDt les So" 

éptnùnes y qoe kur fom lenn Théolo- 

i|iei» { ^d| ils ne fir lailffirbiciic pfis iiu> 

iposndrèipu? ces ge^s-'li^» cpnmie il Je 

•font. Cc(l ce qui nnoqtie principale* 

asent à ccdjt qni Cotàt dans cette grfui- 

^e Momatcbie , qui a envahi pccfiquc 

:tD0t rOcctdent ; par celte nûiiinri 

iqa'il ne ùm pdm.raifonnecY en naUf 

4ibrc84le Religion^ mais logement ft 

sfier! avenglénient :)à fes> G»ivl«Aeittl 

i^irituels, cononne oo parle. . 

: L^4NNrevoiède ci;^tî?er.iaRai((Mi« 

-«il d?(kQdier ^tes> Re^çs ^dej^ bonne 

Méfhddev qui; fixnt. lies. nsSmes.qtf 

• ceUeS'dèsi'Maihfinntticiens ji A.qiii M 

'PCDfQcni étce'aiéprîlifes^4àe paai^^ 

«qUiiKi^favem pas()raifonacr^.;^ f <t^ 

elles font inconpaes. , ilétt vf»ki<i^^ 

û roapalfe fa vic.à confidcrcr ce^f^ 

.gles, d'une maniât abûraite^ fansea 

&ire aucun ufage > & Cmk y. joi^p 

:d'autres çonnotâaooes «..cUes -ue.^rr 

i. :' vent 
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vem. prefqac.dc rien à ccui qui-ic» 
Guhivcnt de la forte. Mais je foûticn$ 
q^'elleçfom d'ancutilité infinid, qa^id 
on a foin d*cn faire rapplicaiion aux 
fojets partîcolicrs, que l'on étudie & 
que l'on etttreprcnd de traiter. Lc$ 
connoiflinces, que l'on aquicrt par Vtx.'j 
pcricncc, deviennent infinimem. plus 
vives & plus wttes, aifecvemdepriû^ 
cipes, poujc. découvrir mille autres y«h 
ritez.- : - . , 

Mv.Perizcftiut cfok qu'en eette oc- 
cafion le Naturel fait beaucoup ploi 
que l'étude , & qu'enijc les favans 
même Tufage cuUive plus leNaturd^ 
que la Logique* Je ne; difoonvi^nji 
pas que les <lpns4c,la Nature .ne-fo^cnt 
d'une très-grande conféquence, jdt que 
l'ufage ne fcrve infiniment ; ..majs je 
foûiiens que fi on leur joint Iç^ lumiè- 
res de l'Art, cette JQnaion,.§'il faui 
ainfi dire , de tous cjes fccôursrend art 
hprnipe infiniment plus pénétra*^ & 
.plus exaôdans feçraifonacmew^, qu'il 
ne le feioit fans cela , aveq tp^t {pu 
beau Naturel & toute fop Expérience. 

Par exemple , . prenons Mr. Peri%,o» 
nius lui même , qui a eu (car il lui 
faut rendre jufliçe) naturellement de 
grandes difpoftions, p<ç»ir biearéuflîr 
dans les Belles I^çttres^.àç qui a joim 

I 5 • à ces 
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i ces difpofitions une longae écode: 
Qu'il me permette de lui dkc y que s'^ 
àvoic'plus étudié U, bomie Méthodie 
qu'il n'a fait , il fte ftf It^olt jamais 
dTiCf de fkire fcm Cnfiim Vi^tdnùêta. 
La' bonne Logique lui aurdtt appris 
qu'^l faut, avant routes choies, établir 
eUiremuffir Pétat de la qoellion , ce 
qu^il h'â fait nulle part ; & qu'il ne 
iW pas chicaner , fur des iacidens 
douteux , un homme , avec qui Ton 
cofi^iént dans \t fbudd : eoiiîme ti a 
tait d^s ee Liv#e , oà il me donne 
eautb gflgf^ée \ en mcf querellant fur 
dès véiMk^^ Elle l'tfiMit^ empêéhé dé 
jeitcr confitfénsctit fuf le pa^fcr , tout 
tt que là tolère kii â diâé , fbit qucy 
cela fît âù fujet , ou non ; fit rauroif 
garenti d'une infinité de fophifmd^ 
qu'it a répandus fnk tout* H n^auroit 
laman CtÂ' qu'on pM ràilohner ainfi : 
I^Jk ^AfM juikieU* ChtiqtU ; donc 
m$ Hè }toi$ pof douter qUUÎ fi aie nà dm 
j^^ipfnenê en aàVrès t^kâfif. Efi un^ trfài^ 
il n'aurdif jamais éerit ^ comttie s'il 
fuiSibitl dé parler pour gagtier (à eau- 
fc , & comme fi ibut le ihonde étoit 
deftitué ée Sens Ôèhimun* 

S'il avok' jôtnt un péù de bonne 

Morale tftc la botide Logique, il né 

iWattrëit pas aoc^ ûé vetUoir Aire le 

• ' ^ maî- 
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fnattre en tout , àc dcf croire qoe per-' 
fbiine ne ùÀt rtfifonner qae moi ; feo*'' 
Ictncnt parce que je dis, quecômma-^ 
néipent to Phildfogtiè» nfgligerit tlrop^ 
la PhiIofof*fc. Ceflf ttbe plainte qui? 
tout le monde ftit , qite î*on fait n*Ô-^ 
tre que trop bien fondée , & que }é 
B*aT ftite pour difikmcrpcrfonnc ; mats; 
pour contrirbuer queldue ehofcr,^ fl ié 
pouvoîs , * à faîrê f eftfeùtif les Bèltès; 
jLeitrés , éh leàr joignant ^ajipot dïr 
botrTaifontiemcm , & du^lbon oflireï 
fads quoi on ne les regarde cornthu- 
némcnt , que côinme tm amiis conflis^ 
dVrudltion mal Agcrfe; Cgs avis^^gé.' 
iicraux, que j'ai donnei là-dçlfti^ J ïre 
font nullement. , des Sartrîé^^j pûi^Wi/ 
Je n'af^attaqué pf rtonne cfl paftrculîëfi 
Ce ne rom pas non jilb Hd rérfèiidiftfî - 
qui pulflènt nuire aux héWcî-ÎJSttiëil 
ttim des moyens de leur dotiner plu; 
de Idftre, & de le^ dret (te'ipét ^ir 4b 
Pédanterîe , qui lés ftil îxrépfilcf Vni 
juftcment. Ceflf li pliii honétcf Ik'Û 
plus fûre vore , que ïiki Éiùiffe jJfêSî. 
dre , pour faire pîusrhpiibrcf , « plùi 
confîdcrer ceux qtjl en ifbiit profélfibh'; 
que Ton regardcrôit cômrfte des gcn« 
de Bon Sens, & non cdtnmè'des Pé^ 
dams. Pcrfonnc xic petit expliquer âù> , 
tremént ce q^e j'aî dît', fins ime niai ' 

I 6 ligni- ^ 
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lignite gtoffiçre, ;, ni prcnd|-|c,(Ips,ytït» 
tçz g^ncrsues ^our des 5aiircs.,. .guci 
parce q^ il fe.fent coupable de les av'x^iq 
négligées , & qix'îl cft inç^pablç.de.Cej 
cjbrxiger de j|uol,4pÇ ce.foit.' Cètt- 
fairje det Satires que d'attaquer nom- 
méniieht les gens, & de ràmaûcr mille 
perfoitalitex', qui iie rpnt rien au fujet ;, 
thulemem pour faire tort à la réputa- 
tion c^e ceux avec qui Ton a unççon* 
U(lation grammaticale ,' coihmç fait 
nôtre Auteur, vluies gens de ce'cafaâe- 
rc font toujours difpofez à dire des în- 
jjires , à ceux qui voudroient rcdre&r 
ce qui cft en dcTordre. -CéS ainli qoe 
les cens d^Eglife traitèrent d'efprit Ur 
^rîq^c &. jiqialiçicux Je bon trafmt^ 
5jU,f ^khoSt 4é,fcr.vk l'iTgljfçChréttcn^^ 
iuî /^ï^ cénfuraniricn gAtfal les dé- 
fauts, qui s*y étoiént introduits. 
! 6. Mr. VeriUnius foûticnt qu'il eft 
{aux que Jcs Critiques admirent fi fort 
TAniiqûîiéV fluTÎs défendent fcs dfSj 
faùtfi > &'pro^uit |}es exemples de loi 
ipéfl5e;& de j^uolqu^s autres,. qui mi 
£épii^ quelque chofcd^lns les Anciens i 
Je le féUchc de cela y & je fuis ravi 
de le voir 'moins entêté ici , que les 
Hutnani(tes ne le font communément. 
][e cbnfens qu'il falOfè une èKepcton , en 
faveur dç ceux qiâ à^ont pa$ lUi vî Ter-; 

teur 
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tear commui^ ^A de Itaj piémc à cet 
^glird. MiMS je le rq;i|Voyc aax jpréfa^ 

plct du, contraire. D n'igqo|[e f as. ce 

que tout le mcHide &it, & laMBj^l^^r 

avec (a p^rmiffioa ^ foùcienc Q^ntàe^ 

Curfe avçc ttite.àweté gttiniiiaucale^^ 

qpî nçtfeot qççuop.rcotécca^nt j^oof^ 

les Anciens / comme .je' le i&i^x vjoic; . 

dfmsja'foltq. 11 ft plfupt;dc cqj^ûc 

3!ai traité iti^pp rigçi^eufemént <^*>jfc# 

CW/^v À en même tcms il avoue que 

les Imerpretes de cet Hiftoricn n*ont; 

pas n)anj)ùé.de reniarquer fbs .fautes ^ 

ce qtfe ^xêoie'.on jè^ne hom^nc (lu- 

liçuf iijr'pptirip.it |ccujeuillir de ïcurs 

^lIommeii^aTrês ai) ^U^^ grani nombre 

i: d^ plus aâa^écs, que celles que j*ai 

marquées, en paçtie après ces Auteurs^ 

& eh ^aftie de moi-.mCme : * ertures 

ihui flûtes l^ ccrtiores çoHigere fojfip 

fiuiiyul f^do/ffifni , ^àm F,C. sn fwi 

judiiif^^ fétrhHf(.fJc i'i ifjfii^ partît» de 

pto'fro^uHi. YQîljjfc^qjUi siVppellèdon- 
ner naufe gagnéç^ en railbnuant d'une 
manière peujude ; putlqae (T Quiote^ 
Curfi en a plus commis que je n'ai 
;dit 9 QD nç peut pas m^accufer de IV 
yoir critiqué avec trop de' rigueur. U 

• I 7/ cft 
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peu Ptàjbfi , qat efi un Hiftoricn trop (e- 

.. yivu' t^ersT^nius ^jcrfil» quiB t. pour 
bïcD jugçr, d'^iB Au^cspcj.^ilfautfavoir 
la-Li^ngue ^ les çoûoimcs & l'hidoire 
de fon tcms. Pcrfonne , que )e lâche, 
ne le t\ie. Mais il y a poHrtant cer- 
taines chofe^, qjfti font dq ^qus les teins 
& de tous iç& Ii<;qx , dont po doit, toâ- 
joi^rs (aire le ménoe jugç(Bc;nt. . Il cite 
pour exemple Arifiophmey dopt on ne 
peut pas bien . emendre . les plaifante- 
ries; (ans bien lavoir la Langue Athé- 
nienne , les mœurs , les ufages , & 
Tbiftoire d'Àthcnes de ce t/cms - là. 
Cela eft vrai , s^il s*agit de Tçipliquer 
avec esàâitude , & de rendre raifon 
de. tout; maisjcpecroi pas qu'il faille 
Te trouver beau, malgré le Bon-Sens, 

3uand on entend fort bien ce qu'il veut 
ire. Ce n'efl pas que je méprifc cet 
Auteur , je n'en ai jamais dit aucun 
mal , il lion qu'il eft trop fale , pour 
le faire lire tout entier à La jeuneflè. 
Àuflî nôtre Auteur ne m'en veut pas, 
en cet endroit , ,au moins comme je 
croi. C'eft à quclcun d'autre , qu*il 
fait allu(ion. .Mais j'oferois bien dire 
que celui, qu'il a en vue, n'a jamais 
plus dit de m.al àLArifiopbame , de fes 
f^aifanteqes^, & de tout le tour de fes 

Go- 



CHiO-lSIiB. 109 
tjoœinc «e »i»fl>»pt , 9» «c .^*™ 

.pOTé , frlOO fil CP^WPIA»'*» *» " «0 

dit d'wœrïP»- <l« l'«» * «ie ^laW"» 
qae nous Hoens;«.v«c plaifii;, n >»<*»» 



f-^»- ^ . , :' --^ 



Je ne proids «wcune pwt^ (X4»f DOr 
ie. Auteur djt d^ PWff <»» de g'-^ï! 

bkn-floelûi. " ,•• .•:,,. • 

,;. 8., ftïf. f?*riî!<'Wiw,sMt,eDd beaucoup 

ïufU phrafc.çfciiwriwcde i.rif*V 
Wi«w, que J'ai dit, qui feroit tr« im- 
^oprc , fi clic ém, de QainU.Curft. 
Ga-^A ca ditne fiie perUiadepeiM, 

. * Tom. IL fflg. 8$î. I*. ^«6*'- 
f CurtmsLih.i-s.tl. .1 , , '.i . ' 
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h i je efol^ iiô perfiiad^a'^pcrfbiine. 
C'dt pourquoi je Icipaûèrtt , Ans m'en 
teetcine en pcnm , ' jii(i}a^à et qa'il ait 
prdckiic ;a^ âdaiple^ fismUable. Lé 

tm l'âfficâcedelabewé; mmy ftloa 
Mr. PitiUMim , vibinr ^^iîmps dans 
Qmnu^ Cmfe- figtliSe . PexidUmfê Jk U 
fine y ce qol m du dttte IbtiK ' Gcs 
ëénr ifaot^'ii''ém-jaiàai)»écéeiifcmbl0, 
^ dàiHlcienÉQfMi^èiiifômposcle 
ÇuiiMSki^feiV je fui» ah teOcl obiigf 
ft nôtre Altceâfr de Ge>^i4 predd mm 
parti fiir ^ifrii^ cmé^ de JS^ib', cen- 
tre^ ail- Sé^iqaeaâdifyâie;^ ^- . 

J'airois trouvé une aotre-Miproprie- 
té'daM^ âes »tot$ ^""^^^^Oiàiti 

Tiratîa' gifla futit ; parc^a^oti ne petft 
pas dire t^^roprement qae des gaette»^ 
où Alexaftdre il'étoit pafs,* ft imbiedt 
r;W dkftSi», parXa côtiduKes ce qoî'ffe 
fe dit que d'un Chef pr^feritî^ yk.Fe^ 
r/iOTf»«/ en convient , mahilèitoit^'il 
y à uncfeme,-* qtf il -fttadrrtt lire 
Antipntrr pour A'^exàHiri ^ dOititnt 
Mr. le Fevri Pa\roit trohjcâuré'. JV 
Tôucquc cette cdnjeéïarc nie'iMiH3n 
bonne , & je n*ai critiqué l'expreffion 
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de Qtiiaiis^CMrft y^ qat parce q^e je ne 
yoi |K>iiit dfiv^deté de leâare, far cet 
^adroit. Je n^ai gar.de d'ôier â c4 
Hiôoriea lapoâHoilIitfice extâe de H 
Langac Latine ,- ûi de lai comparer 
«ucau Moderne à cetégttrd ; mtfîB je 
cro) qa'au trèsr boa Aoteoc pea( qacir 
^aefins conunetue des ioiproprieteïh 
&0S y prendiegaf de > oa qu^ilne d«i gnt 
fm». Qâriigjer 4 . .fus xo^:.diuis sin.fttte 
<levé » oomoifti:^' cek&i :de i^«ipM- 
C«r/ir« Il n'y gi perfomie aii)oordtilit>, 
Hai n^cn oommetcë qaelquefois:, dams 
fa propre Langue, quoi qa'il la lâche 
MûiH btea qiae Qi^^^ - Cttrfe âvoît la 
fienne , & l'on en trouve dans . 00s 
meilleurs Âtitottis. le Q*ai pas iiooli(i 
en fWife m erioie à cet .m^iixàiH 
mais le manquer en^ paffint -^ coi&nte 
luie conféqaenoe dé & manière d^é- 
crice. 

• 

. Mr. PeriAmdm adt qa!on ponrtost 
wffi lire, ys^ imfm'iéiiu^.Atexêttdri^ 
&. en effcti & on Ufoit ainlf t^itafyiaoKnt 
racine împropÂefeJé. Mais fl on^laiift 
tka» , 6ù fi Van y joiur impnk , ce 
dernier mot ne t& pasi fi bien ; non 
i^imftrium & àiêilm nefignifientlbfl- 
vent di verfes chofes , pris féparénienc; 
mais parce que quand on les joint par 
la conjonâion \i , ou f «^y on n'y at- 

\ .'' ** tdtehc 
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tache orditiâirement qa'ane même 
idée , comme dans la correâion de 
Mr. Peritmius. Pour les diftidguer , 
•il faadroit mettre on disjonâivc, corn* 
me , jiéffu , 4mf$ri^e, 

|*ai «dit auffi que i^»^ C«r^ a<oa- 
fbndu '^ rnUfis & neimla , qui différent 
en ce qoe meMa^ broa'iliard) fignîfie 
les vapeurs qui rafent la terre , & mt- 
ies , les naées , celles <qat font plos 
-hantes^ .Nôtre Aatenr convient que 
.c?€A là la fignification propre de ces 
mots ; mais il (bûtient que dans le 
langage populaire , on les confond. 
•Soif ; mais un Hiflortea aiiroit-pû les 
•diftinguer , car un Htfforien ne doit 
^ itre un homme du people. lime 
,cké ià-dcitrasxes eiprefficM» tme wmA 
de pamdrcf mtt $mée defimSereiu^ wm 
wuie J^ùifemK. Mais ce font des ex* 
preffions figurées , & les autres, qu'il 
apporte peuvent Are prifis dans leur 
fens propre, pour des vapeurs élevées, 
xootfne ccox qui les liront le verront 
.Ce font des bagatelles , qui ne méri? 
.tant paa qu!on s^j arciie» Il en eft de 
.même du mot regia^ pris pour la ten> 
te d'Alexandre. Que ce foit une im- 
rprapriecé peronfe , j'y conrcns» Ce 
n'eft point. for. ces exprciScms» qne le 

. *:Liy. viii, 13, 
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jugement , que j'w fiiH de Omn^Cur* 
/f , eftfond^, mais fwrdci felitcsclÊn- 

ticllcs. ' ^ -.. 

. Si Qmnu-Cmff tfavQitcomtms^ue 

quelques improprieteï , on- ne les lai 
pourroit pas reprocher. Tout ce qo'oa 
pourrait dire , c'ctt qu'il vattt micox 
parler le plus exaûcmcnt quM eft prf- 
aWc. Ce n'étoit pas la peine d'em- 
ployer près de trente* pages, à.dé&n- 
4re QuinSe-Cmrfe là-dcffus , pout riffu- 
ter ce que j*çn avois dit ^yiron en 
dcuiç pages. J'aurois bien pu en re- 
marquer davantage, fi j'avois voulu; & 
Mr. Perh/mim , qui entend à fonds la 
Langue Latine, y en peut trouver plus 
que perfonne. Par excorie , en par- 
laot de la Baâriane Livrçvii. ch.4- 
Quinte- Curfe dit que la nuit, pour trar 
▼erfcr de^ campagnes de Table , où il 
n'y a aucune marque de ^chemin , on 
xft obligé d*obfervcr les étoiles , aprif 
jjuoi il ajoute : JErgr înUtrdtuiiÊviAefi 
frfg««, 1^9f€CiifeJl$^um^am4.fitm^- 
4ur^inveniH9^y &f nit^r SiPERUM 
çaligifu abfcûwUifir. ,) De joçr on nç 
,, peut pas voyago: parcepaîs-là, pvr 
.^ ce quçl'on n*y trouve aucune traeè, 
.„ qûé rrâjjpuiflè (iiivrq, & que l'éclat 
^y des Ao^es . ^ft caché fm^, roKcuritC. 

' * >i 6», nJ 9.0, : ' 
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}c ne veax pus •pftrler dc,l*hyperbole, 
qu'il f a dtni toM ce difcours ; mais 
peut-on parler proprement, &appeller 
te iMeity fidét^k , Us étoiles > Le P. /^ 
TAier a raifoa de fe moquer de eet 
endroit » ft la SyiUffe , par le moyen de 
laqodte il croit que eet Hiftdrien a pft 
Sxttfidmrum^ pour jKtilfri/y eft ici d*on 
peu <iu#e'dfge(lion« Mais je ne m'ar* 
rété> passif cela. 

9. \t ncrdifai f ien non-^tts de ce 
que 'Mr; 'Ferézomhu ■'^ remarque des' 
Haranguas. On !e peut comparer avec 
ce que }ksn ai dit , k Pon rerra facile^ 
meftcoeqiie Von en peut croire. Que 
Ton coiv^e auffi > avec ee qu*il dit, 
ce ooe j'ki iremarqué du difbours que 
Qui\ae4jfirfi «£k\ tenir à OrfineSi qui 
dit f Ji^/7 ne finfoit fa edmrp^aMx mtis 
du Rûi , ^ ^n à dei tfftminfL (en 
parlant de Bagoas^) ^jm <t n^ejl fm 
vmfage des JPerfuni d^egeminer Us gar- 
f9ns, J'àî dît qu'^l n^a point d'appa- 
TCiHSB'qu'to' graitd Sdgncur Per&h 
igûiD^ât ée qut lès 6rec$ n*ignoroîcnt 
pas*^; fiivoir ,^ qu^un Bagom Eunuque 
iiyoit mis Darius^ k dernier des Rois 
de Perfe ,• fur le trône , & que ce 
même Darius sMtoit fervi iTun' antre 
^itgf^ ) qâi èft eelui^^dont 9 s'arat 

* feg.^i. t tikx.ù' -'' 
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Mt^PffixM/ms troanc probable <iiie ce 
grimd Scign«tur oe hmit tim4c wm 

s'«fiit .pas. ricA |da$ jâ dç Ja luurdicffe 
^'OrJi»€s^ Miaii fetilemeat d» peu d*ap* 
P«cciice iqn'il 7 a. qu'il rcpipcbât à 
Alexandre comme on vice înconQU 
a^.PerfflSy rm qoe toot le monde îa- 
Yortavoic^ifté tevioedeI)9ii«sA4*aA« 
M» Rpii. : tix. FwxAifiu^ .éoit bien 
fà/7oirSqo'£/i<9 en aoenCe Ailazcae, 
$tffe /de QjrrQs Ar /Vivfr , dansfesDî^ 
Tieaft» Hifloices Lày. xix. ch« i^ oà il 
nomme PEnnaquc, qu'il amïoit , Te* 
riJaU. Il ii!eft pas ton étrange qu'un 
ÂbtBur^ quLa âbciqué.taotd^H^an^ 
gti»,l^o^oa^ne fit jamais., fiKÛTedirc 
UB^bonmcn à uâ ficigneuf Per^^ 
qn4ln^a:paaditt écqu^l ne^pûovoit 
gneœidke^^ je n'ai pas diiinéanmoios 
que l'igBOBtucev q^c HfmiéuCwft \A 
;itttibue t fok entre lescbo&s qui Hml 

^fuit tiCobiDOts ihedSp doivcÉH ente»- 
«^ qoe-ideila na^Mtpon » dqnt je pun- 
ie dans larftttcw XMxïpic:QMùi$t'Cmji 
^'aviàk âucdnecx>naoimncedeia Géo- 
graphie de>rOrient, il parie fort coii»- 
-âi£iiEient i^es.'nairig%tiotts.qa^^iaii- 
dre fe propofoitdefiiire, unpeuunoit 
.ûmart, comme on le lui a reproché. 
^, .. Il .7.:'.". V, ..•:. \,ï' e'cft 



i 



II* BIBLIOTHEQUE 

Ccft tout ce qtifc j'ai *t pôUcite- 
inelit de lai ,'toaHAei Mr. fi^iMttims 
kf re6ontioiVi('îlK)ii q«wi^itt«ir- C»r- 
fo nt mérite'' pas , ttpths^ Iti fautes 
de Géogrd))M^; qd'tl a' f^t(cs , qoe 
^on explique faVorablcxnéot fcs paro* 

les. ' • 

J'ai dît * en pafia&C dans une note» 
qui eft au dcflous dé là page , qufen 
fi*adc<kdera pa^ latilement k QMiioe- 
Ci^j€ 'qu'Âlexaï!dréifîffelrV% PEli- 
phrate une gra»de*flotte 4e Sàptiffemes^ 
h, <fi!Arrkn neau}rque<leBX QMimfm* 
rem€s\ &, dit que lereftedeàVaiilèaux 
étoicnt plus petits; hi deflhé Mr. Pe^ 
nzonimJiHc gtand bruit ^ilkqi coofide* 
rer^que t'w im faiciqviefdvjfeo^f imt^ 
& qjk*éh e^t liai ftûité é^-iSe^Mmet 
étoitdifficile à conduire! dans HËujihra- 
te & dansîle Tigct; 11- fe'a qu'à oon- 
fulter , s-ii veut ^ Mt^Idniêom dans 
tosk traité Je U Fkbriqtu des- TtktmtJ. 
U fait Ueu que pour l?ufige ordkuiire, 
•aligne bifttflbit pksèâracDop'ile Stftp- 
rnivr»:, parce qtfleïles. étoicnt trop 
gro0è«i. jÇc) qrfjir/j>i» dît de TEu- 
pl)rate^ au iiv. vu. de fon. Hifioirc^ 
•ne ndus piarn^dt ,pa»iiie îcfoire qu'il 
fait cipàt^cde ipqrmidc graods.bftti* 
jinensii-*'.^ -' ,;;i(U-'î"s/î(:- jo* . lO ' 
.-.:':) rr-i, c vSi ^' r o ^a: c wD ,10* Ml. 
f /S ^iof. dt Curtiê LU. y 1 1 1. c. p. 
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I o. Mr* PtritMêim n'eft point * cho- 
qué de& hyperboles czceffircs de Qum^ 
u-Cmfoj que Ton a ramaiKes daas le 
Gh. Ti II. da Jogemetirqa'on eti a fait ; 
parce qu'il ne c^in^e pas on Déda* 
roateor^ d'un Hifiorien. Mais ceoz^ 
qai fiivent quelle doi( être la gravité 
de lUiftoice > traiteroient tout cela de 
puerilitei. 11 n'excofe la pbraffe f^etit. 
extra ummês filds\j en parïant d'uB^ 
lieu qoi< étibit.danr la haute Bmto^ 

S*en renvoyant à Mx. CeUmim vat le 
vrc IV. c. i4<. ou ce ûn^ant facmjâie 
térooigoe que c^eft une exiprbffion d» 
peuple , qui ne favoit : ce qfac c^Aoit 
qu'AAionomio , - ni que Godographic 
Je nVn« demande pas davantage , pour 
en concturre que Qft$tae*-Curfii'. n'eft 
qu*OD Hifhrùn pfiftUâire j comne ilô*> 
tre Auteur le nomme ; & par conib- 
quent plus digite d^étce lu, pourlefii- 
le & pour les fèntbiices , que poor 
rHiftolre. 

II. Enfin nous voici) bien^tôt arrs** 
vez au Parafémtft^ quta fiiit le corn* 
meneement de nôtre qtierelle* D^a*» 
bord Mr Pmzmim noils^preiidque 
Qninte'Cmfi ne sVftipropof^ quer>(06' 
crire élegatnmtiidl^iiftotceid^Ateifeiai' 
éit\ tn co^iaM l«s^:Grcès ; .peairv^ 

ThmcIII. K néam- 
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néaomoins que ce qu'ils difoicnt ne 
fût Çfisfs/MérewentfaaX'Xapcnè flllk) 
mfam vrsùjmbUmct, Je IVuréte d'a- 
bord ici , & jc[ lai foûtiens qu'il ne Ta 
pas fait, puis .qu'il a confondu kPmt 
Euxin & la Mtr d^pie^ auffi bien que 
kspm$ & tes fleures voiOns. Si quel- 
ques Grecs asToienc fait cette &ute 
availf lui , .c'étoic à lui à la rcdreffer , 
oonune l'a f^ic^rrios^ Hifloden iofi- 
uimisvt meilleur que lui. sNôtce Au- 
teur xroit qu'il n'étoit pas nécef&îre 
qu'il exanÛBitlcrupuleufenent k& Au- 
teurs qu'il fuiirotty & les faits qu'il ra- 
Gontoit; âtqu'ilfuffifoit qu'il marquât, 
en unott deux endroits , qu'il ne crowoit 
l»s tout ce qu'il racontait. Jefiiisaans 
une penfée tbute contraire, & je croî 
qu'un Hiftorienexaâ ne peut pas exa- 
miner trop fcropuleuicment fts té- 
moins , & la nature des faits qu'il ra- 
conte. Laraifisndccclaeft que, (àas 
cela, Ton fait un Roman d'uneHiftoi- 
re. véritable; fî J'on s'en. fie i qui que 
ce foit, avant un férieui examen 4 & 
qu'on ne dit la vérité, queparhatard. 
érrim en a ufif tout autrement, com- 
me on le peutvoir.aacpmcnencemem 
de:£)n.Ouvrage< hlimÂrTim a'étoit 
(MIS oa I>f damâtcor ;t(c!étpit un hpm- 

."..-. soc y 
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me , qui sVtoit beaucoup appliqué i la 
Phîlofophie , & qui rechetchôît la Ve- 
nté. Un DéelaiDateur ne recherche 
que le ]grand'& Je merfeilleux ; parce 
que cela lui donne plus de lieu d'exer- 
cer fa rhétorique ,' que les évcnemens 
ordinaires. Je croi aufli qu'on doit 
^^expliquct à chaque événement, qui z 
quelque choliedMncfbyable, fi Ton en 
doute y on fi <^û ne le crbî pis.- Au^ 
tfeinent le Lèâeor ce peut pas (avoir 
fr rHiftôrien parle iêrieufeinent , ou 
non 9 & s'il croit ce qu'il dit ; ce qui 
rend ces évenemens incertains, lln'eft 
nullement difficile de marquer en un> 
mot , il Ton en tft perfuadé ', ou non ; 
&c'eft auffi ce qtie les bbtisHiftorien» 
ne manquent pas dé iairej Quand ili 
parlent d'une manière affirmative, on 
comprend qu'ils croyoient ce qu'ils ra- 
content de là fone , & l'osoft s'y 
fier , fi oe font des HÎRoriens judicktix 
& dignes de foi. Qui jpourroft fdppor- 
ter onHiftbrienVqufé l'on foùpçome* 
roit de pouvoir racunter^férienf olM^nt 
une chofè qu'il ne croiroit point? 

Je croi , par eiemple , que Quiwk* 
Cmfe auroit bien fiiit de dire.qu'il ne 
croyoit pas , qu'il n'y eût eu que dots 
ctnh Macédoniens de taet , à la ba* 
taille d'Uiùs ; pendant-qoe du côté des 

K i Pcr- 
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Perfes , il y en eut cent-dix tnille , ^ dont 
dij, mille étaient de Cav^l^e. Cela 
d^ tr«;$rpea CKpjabli? 9. qHQi!qjat9ï dife 

pjis sWiv<<r 6, QjHnie-QH^ l?a <r4, ou. 
non, i^opjAjeg^ d«:C^ Hiftqifîea, 
qui ç^cft.cojnepW dft dire ei| gt^Aenl 
qu'il Cpp|f4( plvj dçchoftçqttîil qVa 
qfGgroif: //«r# iriomf^Uv^ fjw» «rwA. 
Li^ ail rçfte ce qm^ j-im dH dç ceci 
ap Çliap. III. dujttffmr^ d^ Stfff'^*» 
Çmfiy où vo»$ venex que. cciJr|iQo« 
rien chqifit toujours le nombre de 
morts t qui F«rott le plus fiirprenant. 
Nôtre Auteur Qie demande ce que je 
dis des combats raconter, dans TEçri- 
ture Sainte t où il fe. trouve descho^ 
ang] merveilleufcs ? je lui réponds que 
je B^ fais point de çomparaifop de TUi- 
ftoire dç l'Ecriture Sainte , arjoe fon 

W. Ponr e^xuf^ Pélrange deCcrip- 
tioa dtt pais des Parapamifades , nôtre 
Aotepr.Ait qt^M P^iroit.tîréedi^Qrecs; 
c^ ^i ne l'qccufe nullement , parce 
qu'il ne &ut pas croire Internent tout 
ce qu'on trouve dans les Anciens. 
Sachant que ce païs étoit plus méri- 
dbnal que les rivières qui.tpinbeiir 
dans la, mer Cafpie du côté de TO- 
dont , & an delà dtt>tP dçgcé de lait- 

tade 



CHOISIE. 2xt 

mde Septemnonak , U nepoavoit'pts 
le décrire comme Ott cdéoôroic rifikn- 
de en^hivtr. Vôyttcee^i^l'en dk 
Liv^Yif.^.^. )kie<3iiapiMftt du 
Jn^tmmï *%. 'j. •& 4. U :eft vriii ^u 
'/>iMre ^ âjkilte VcWt m t . Il dé- 
crit le ftoid de ee fais U , \i^VL fïè$ 
de la même manière ; tna» il écofc 
aifé à ^mU^iiÊrÇt de 'Tèif^te DM^ 
w MCfMk te pas -MMfttHip ftiisad 

tiéiê^ti^ pas fidt lia 'ttdflib tefia it 

étant éft0sl%Mttr , iHrôft irtidn^C ^gMa- 
«rCiki^; <)ùiAtrèittrèt>%|(Niiie@él>- 
«raphicp^krttever. lit9A$fiêh 
mr & Mt;CdbrîNr«t<ârtkiicMMkh 
fiiem ^am ^^ /sfl ln^if titoâiptt A ta 
Attteiir. 2>Mbr# dil i^nc «e païh <(ft 

m/; êe 4ttinelfc MDC-dil^^e tPuÉ 
^pàïi «Ké A>«l Ib Otrclt PMÛie , <Mi 
bien prfes Ik U ; bâ AMttf&dI«^'ll3#- 
tnds été, fâoh aiiétiti^QtK'Hiftôrieii. 
Cette ^rrdn: de 2)î<^i^iM , t>B de c6tt 
que det Âûteifr avoir ftiivis , a ûàt 
qu^il a décrit Ib froid it ^ péftVIi bxv 
ceffif. Q^iHie^'CMlrfe » qdi av6it OQÏ 
dire que rcrs le Pdc il n^y avoit que 
peu tMi t)ott)t de joâr eti hiver'» a crft 
devoir ajouter à cela » ftlon la remar- 
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que jadicicafe du P. U Telier^ qu'oir 
n'y voycMt pi^ue gpme : „ Une om- 
.^> bre obfèpreiiu Ciel , plûtôc qiCone 
,y lumicoc. , & qmi «ft iêmbUbte à la 
,1 nuit couvre là terre, en forte qu'on 
,> a de la peine à vc^r ce q«i eft tout 
9, proche, *Oé>fiMra cœk variés umbra^^ 
fmàmjux y n^Si. fimilis premU terrato^^ 
vix tf$ fÊue pfift fimt çtmffM f9ffimi. 
On v:<^t/bien.:qi8e cette e»iggeratkm 
ne conYi<SBt p^ même ^u mont Com- 
mifiry.,quïeft pliis j(eptentrjonal que le 
fMÎfftBait^ t comoiie je le dirai dap^ 
la fuite ; SL Ton (ait <que dans les païs 
froids quand la oeij^e eft tombée , & 
qo^ili^r k jpUui froid ,; Je jour eft le 
^biftpllirw ren Mr. 2«niifr >. dans fo;». 
ff^Yêffi. dfi M Çacticmice , décrit c^ 
moQtagi^ :é qui font au Nord & au 
JSToFd-Sft de ce. Paî^-li » & dcrquel|(» 
l*lnde décsMile, \ copine de ttçs-hiiBr 
tt% montagne^ ^ dpn^ le fomçqet en 
toai teins demçure cpu? eit déneiges, 

fft Ç*fj îdei irqufUar^i m^nfùret iaàjtmrs 
tranfiiiUi i^ Itn^i^eux auffi isen. que 
POlymfe, Mr> Pcrètonius croit quHl 
foffit de. prouver qu'il neige dans ce 
païs*ià , & qu'il,y faitfroid en hiver > 
pour fauveif la defcçiption plu$ que 

* Lii, fil» r^j. t Tom» l /. /. 270. 
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poétique de QuintrCurfe ; ïtm% je ne 
croi pas qu'il y ait perfonne , qui le 
croye avec lui. . Je n*ai ppitit dit qu'il 
n'y fît pas froid en hiver, 00 qu'il n'y 
neigeât pas , & il ^toi( inutile de le 
prouver ; mais feulement qvie QuiftU- 
Curfe décrit ce pais* là, comme la La* 
ponîe; & c'cft là proprement Tétat de 
la quedion, que Mr. Perizwus chan- 
ge , pour y trouver Ton compte* A la 
vérité il avoue qu'il y a de la rhetori-* 
que, c'eft àdire, de l'hyperbole, dans» 
cet endroit ; mais il dit qu'il n'y en a 

fas plus que dans Dkdore de Sicile. 
Premièrement, cet HiQorien Grec ne 
dit rien de la nuit, dont parle Quinte^ 
Curfe ; & quand il l'auroit dit, l'Hifto-! 
rien Latin n'auroit pas dû le fuivre en 
cela , parce que c'cÂ une choie mani* 
fefiement fauffe. Il y a encore une 
autre faute dans Diodore^ quiauroit pu 
faire ouvrir les yeux à QuitiU- Curfe ^ 
s'il n'avoit pas préféré le merveilleux 
au vrai-femblable. OeQ qu'il dit que 
la plupart des Pa|:apamifadcs habi: 
toient dans la plaine; ce qui cftoppo- 
fé à ce qu'en difent les autres Auteurs. 
De plus quoi qu'il faflè froid dans les 
montagnes , fur tout du côte qui re- 
garde le Nord , il ne fait pas fi froid 
dans les plaines ; & néanmoins cet 

K 4 Au- 
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* Aateur dit que ces peuples dcmen* 
rent la flâpart de l^année dans leurs 
maifons , à caa(è du froid. 

Il cft bon de remarquer qu^Âlexân- 
dre prît Ion quartier d'hiver dans ce 
païS'là, & qu*il le trouva plein de vil* 
lages , & pourvu de toutes fortes de 
vivres , & de raffi:flîchiflcmcns,'eKcepté 
d'huile ; ce qui fait voir que le ftoîd 
n'yâoit pas fi grand, quoique le.paYs 
fâr alors couvert de iieige. Ceft ce 
que Toii trouvera <kins f SiuAon 
Liv. XV. 

Tout cela eft d'autant plus ab&rde 
que Ton a montré que la Sogdiane y 
qui eft au Nord de ce païs là , cA un 
païs chaud , félon le témoignage mê- 
me de Quinie'Cmrfe ^ qui y décrit des 
iables brulans, dans la fuite. 

J'avois dit en un autre endroit que 
Quintf-Curfe étoit d'autant moins ex* 
cufable , qu'il pouvoir apprendre la 
iituation des lieux dont iltparlc, \ par 
ceux qui avoient-tfcrit des Traites iA* 
kxandre. On pouvoit voir par- là la 
diflance des lieux , & que le Parapa- 
mife n'étoit pas fi fort au Nord que te 
difoit Diodgrt. Mr. Pergzoniuf croît 

parer 

* Lib. XVI I. fai, ff 9. Ed, HanovimA, 
f Pa^, 498. lEdit, Gtntv, 
4 Ckéif.yiiyi^, 
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pârér ce coàp , en drlknt que ces Au- 
torts ne font filtis • que Ton ne pciit 
taéftvôit'cé-qtt'îls Smtnt de te Mii- 
», * ^"appitiiùirtrik tnèinû îîsa- 
^•Weni m 2a tnéttiè chofc que ^uriw^ 
^^; piril^iic Afi**, qai les a\roît 
vtw , en pàrlàift dfes PitapaïTiîfkdcs , 
cite lei Tràiiès drfAfiè. Je ne fei ce 
W CCS réiiatr<yris' aiferctxt *i chaxfd ** 
dttftç^dcs paW, dont il s'kgit: pfeht- 
ftre n'en dliblent eltes lîth » ft con- 
tenrant de niatqufcr la diftànce dfes 
lieux î niàîs je fai bltn aie ce qti*fclles 
cJHbîcnt de la diftance dil Pàrapatnift 
de la tner deïs Indi^s pôbtblt defabofcr 
Qnhttt.Gmfi , s*n î àVàft pris g'ârdc. 
»nk^«f ,' cfatts rèii&dft ^^ clrf ^a? Mf. 
Prriztmiiff ^ T^arlè aînfi lit PéloJjçH'c- 
meht duParapamîft dtta Wftrdçs In- 
des : t^ tS ff^ nii'Hiç, w ^ fS Hae^tf. 

fin 'en^ttmchiirt0fl^de:Ém^ mtè flûdet^ 
f'àmresé^envmzjg^ih. Un bed 
aprt^,* a cïie lis'ff^aHèiA PAJU. X^ 
on fait qtie doute mille ftatfts né ifete 
que mille xànxi cfens ttïfltes d^tafe, 
c*cûidirc, ttxJ«-cen4-)[bitallte&quîti. 
ze lieues, à mctnre qtiStte mille par 

K s lieaë; 

* ''P £fi.iy. fêg, 497. M^Qinnfinpt. 
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lieuë ; & il &m rooarq^iKi: qpe ^ctu 
diftatice n'cfl^a^ prifçjjeu droUç ,ligaç 
'&m4tbànâti§aé<^ept^; lirais càlc^^ 
fur les Trâitcsi dçSj vpyiffiçufi, %uïkt 
peuvent que fulvrc ' les cnêmki& , qw 
font toujours ailçz.tortus. Âjbâtez]^ 
fi vous vôulei y les mille ftadés que 
les autres mettent de plus , .& mettez 
cih. tout qùatte cents licuës de diftance , 
bu environ i, lelon les cheiriihs ; je tbû- 
tiens qu'on n'a jàniais dû dire , feloa 
ce caTcuf , qu'un pàïs qui n^eft qu'à 
cette diftance de la merdéslliides, qui 
cA fous le Tropique du Cancer , efi 
fotu les Ourfis^ pu qu'il, pft près du pok 
gelé du Seft§9^noffy & qu'il n*y a prcfr 
que pas de jpur eii hivjçr, &ns une 
très-grande tku(e. Hos Cartes Moder- 
nes n'y mettent que quinze degrez de 
diftance ; favoii: > depuis le 25* àegcé 
de latitude jufqu'au 40 ,. c'eû à cSrc 
lis lieues. Psohfff/c ^ met vint de- 
grez ,;c'cft à dire^ l^q^s-cicpts licaës; 
en quoi' il rabbat.Ieqiiart '{eulemenc 
de la diAance pri(è fur la longueur de$ 
Chemins, c Ainfi y^ilà ^QMÎftêe-CMrfi 
coQvaincu y par les livres des Traites^ 
que nous avions citez contre lui , & qne 
Mr. Perizonisis foûtenoit ^ardimcnt 
lui être 6ivorat)les. , 
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Après cela, ne fait- il pas beaa voir 
Mr. Ptfiuimm uiomphcr , ^QmaïR fl. 
perfoDue ne làv^U Qî faifooner « 'nt 
compter ? * ilf*a(ù^ dit-il , /fme^s^. 

€fimHns ÉrêM^fretU làJeJs mige fort 
haute ^ isf ypmjfrmut un gramdjroé^^ 

on IM0. Il ne slagit poim ce cela feo- 
lefçent, avec vôtre perxniffion) mais de 
ikvoir fi c'e(t on païs anifi fiQid que le 
décrit QuiiÊie-Curfi « àc cpmnie doit 



trimà axemfp€Ûéty oo-qiii ^Hjim Ui. 
Ourfes j conuine parle, celai f p'il a foi- 
vi ; an païs , en un mot ) fi fort ^u^ 
Nprd^ qu*U n'y a i^ hiver. qa*un cre^. 
pafcule\ pxL Hett de jf>ur, qpoïme «^ 
dit vôtre grand Auteur. CcOir là de 
qjuoi il s'^it , & ce que perfonne ne 
peut dire raifonnablement. Cependant 
fi on vous en croit toute TAntiquité 
Tadit, excepté Ftolomét. C'eft ceque 
je niç ,' jSt vous, n'avez. point proauii 
d'Âuteur<y qui patle^conune Qnù^'^ 
Cwjfi , que le fçul Ùioéhre dç v>ic;ile.; 
qui eft.nn Hiftorlen peu exaâ f com* 
xne. Ifjkic Caputàom Va remarqué dans 
fes not^fyï S^raf^:^ & qi^ s'e&. ma* 
nifedementr trompé^ . éa plaçait Jles 
2^ï^f%imtg^t^Jt0âles0Mrfe9. L(Csau- 
• ;, '/..-. K 6- ,, ./>irc| 
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très difem Itelemem qt'U y ftltbit 
froid, & qu'il y tvcâc delaMige, lor» 
qo'Alesândrt 7 ftt^ 4k SMihi^>, qai « 
tiré ceqo^il dit de ki loiigaeur de nu- 
de à'Eraieftkemj Se des traOes dt 
PAJie , aotts «pprend clairement qoe 
Ton nc<3Poyoit PasGomitratiémemqiie 
le Parapamife m fi éloigné de ?tat- 
bonchoredelUndc, qu'il en fWlAt fat^ 
1er comme de la Laponie. Après ce- 
la , >alkft' corriger les QsCM de J^io^ 

lnefte^, fi rons yoclkfi , le Parapami-^ 
iè> dans làTartarie feF^cnrrionale^ & 
ne fakes an'dnc mer da Pont Emm 
& de la Met Ca^^ plûtât qoe dV 
▼oiiër qu'ils (b Ibnt trompez. ^ 

Mr.'P^ii3:>(?»fivy proBve en fhite qoe 
les P^répamifades ^emeoroiem princi- 
palement dans les montagnes , & je 
croi.qu-il ^ raifbn. M^s il fkndra 
avouëi-, fi Cela eft , <t^e Diùdne s'eft 
extrémcihem.tfompé, lors qu'il a dé* 
crk ainfi leurs pais :, /tf /f^tt de €esgêns^ 
U\ efifomUsOurfts'mêmts^ ilfe comvrt 
tout de^ntite , fsf ks antres naiUm mW 
fHÊVifH Jin^lftse diffiifikment , à èaiffe ae 
Nxckduftnd: Laflm^fandefâirtiey 
jm ^dtplahé.€jtfamTàûii«Lc. 
' il trouve mauvais q\iè j^ye enleti- 
<e$tnots:^^eiidijfimmfipiei9^i(mi 

'-ûxcm 
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axim ex msffta parte fpaSamt^ comme 
fi Quinte •Cwrje avoit voulu dire qoe 
c^étoit 00 paît proche do Pôle ; paroe 

SlvmfpeSsre fe prend amplement poos 
ire tonmé d*an certain côté. Mois le 
mot fjtlidiffinmm , qai eft ajouta , mar^ 
que que QuinuCttrfe a entendu parler 
d*un pais près do Septentrion ; antre* 
ment on poorroit aîofi dire que 1*E- 
diiopie , en deçà de la Ligne , ffeS^ti 
gehdiffimmSepeemtréêBifoxem^ ceqoi 
eft une expreflion ridicole. La firité 
proove évidemmeiK la même vctivf ^ 
paifqoe QMime-Cmfe parle pon feole- 
ment d^an grand froid , maisd'on pais 
dont le jour reflemble plutôt àunéêm^ 
ire , fH'^ le kumiete. Enfin Dsodere^ 
qo'il a fuivi , :p}aee ce païslà fous Uf^ 
Ourfisy comme oa Vt déjà rttmriqxié. 
Ainfi il eft tiOUe qu'on ne peut pas 
faover ici Qmmie-Curfe^ & qu'on a eu 
ilreit de lui - reprocher une abfurd^té 
très^enffble. 

11 y en a encore une aotr« « en d: 
qu'il dit que le fais méridieval des Pa* 
rapamiÇaies s\'$end vers la wer des Ith- 
des: oîdfsfâre/iÊdkmmver^i. Car quoi 
que verfere flgnifie huffi être tourna 
d'un cerhlin^'ôté , quand on n^ajo&te 
^ue lX>rtôM, rOccidcnt ^ le Scptcnh 
trion, ou k Midi, mots qui ne m«r^ 
-^ K 7 qucnt 

Ai 



r 



^% BIBLIOTHEQUE 

dition d'Utrechi. PUmê diftingûe ces^ 
deux moBUgnes datif l&iGiéin^ Ghupi* 
4f e , où il dit ijm^mtm- iM^ fi Imaàr^ 
EmodHs^ P^^ifWÊfmj'C/mitfiût On 
pourra m'objtâer ^ té mttke ftiÈte 
Appelle attffi Caâafe te P^^inmfe ; 
mais il parle plus eiftAettïènt , lors 
qu'il di(linguc<3es.iloitis . ^ue ^qfuand 
il les coûmul ; & ifemsilWidrû^ , oâ 
Il dit que! ks Scythes ' te ik)ÉMBiem 
Grouc4fey ii faut eatendw et qu'ail dk 
des montagnes voiânér dds Sk^thes ; 
^ui ne £>iit pas oeDes qui fem an midi 
de rOxtts , mais x:dles qui ïost au 
Nord des fourees et ritide. Pline 
diQingue mffir^s kHtmtiglilfS'liiv. y. 
c. 17; où il dit iq[iic%cilakle demon^ 
tagnes. Qu'il déà^V & qui a divers 
noms i félon les .lieu , dt entre autres 
celui de Par^amife » fe Doftimé Caà^ 
cafe^ dm% les lieu, ocelle eft la plus 
haute, f^fi ttàofmftxftf&atGaiÊCafMS, 
Pofftpt^Hi.Mtla .vikÀt ftit la véètt^ 
diftiipaion^ airam Itfi. ^ 

En fécond Ifku ^ > k» IVtfaCôdohieos 
ayant ceFtaiiiemem •ct)»fôndd k veri^ 
table Caucafe de la Colohlde , «vec 
une montagne des Indes , & le Pont 
Euxin^ kmc la mer Ga^ie ; côoime 
Straho» & Arrieu lie «étooignèôt a|iv^s 
Era$ofibc/i€^. il y a btenipiusd'appSiictt» 

ce 
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ce qoc riinpofition du nom de Csm^ 
café l une montagne des Indes t eft 
une lutte de cette premicce eareur^ 
qu'un fimple eâct d'une équivoque de 
nom. Crïa^ft doutant plus croyable^ 
qulls cherchèrent dans cette montiigne 
des Indes, le lieu , oùPtometh^avoit 
été attaché; qui ne pouvott fe trouvée 
que dans le Caucafe de la Cokhide^ 
comme tout le monde le iâit. 

Nôtre Auteur revient encore auPar- 
rapamtfe ^ fur la fin de "fim Livre, oui 
il rejette la penfée à^EtOofibem^ qui a 
crû que les Macédoniens avoiem die 
par flatterie qu'Alexandre étoit arrivé 
jusqu'au Caucafe ; pour augmenter fai 
gloire , par le nom de cette fimeufc 
mootagne , où Promethée , félon les 
Poètes , avoit été attaché. Mr. Pm- 
TMnius croit, & avec raifon, que Ton 
auroit fait plus d'honneur à Alexandre 
d'omettre cette fable , qui pouv<Ht fai- 
re croire qu'Alexandre n'avoit pas été 
fort loin ; parce que le vrai Caucafe 
efl à roccidcnt de la mer Cafpic, au 
lieu qu'Alexandre avoit pouflS fes 
viâoires , bien au delà de l'extrémité 
orientale de cctre mer. Simbon f tom* 
bc d'accord qu'il étoit phis glorieux 
à Alexandre d'avoir fubjugué PAfie, 

iuC* 
♦ tag. 1/6. t Li^* » « • ^^ 348- 
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jafqa'aax Indes , qae jafqn'au bouc de 
Pont Eaxin , où eft le véritable Caa- 
eafe ;. mais^ dit- il » la t épuration ^ U 
nmm éê ceUt mt^iagme ; la fenfée qtu 
J^nm oft^iê fail Pexf édition la flm 
éhigaéc de toutes ^ em atout jujip^émfrèi 
du Caucaji ; i^ qui Prometo/g , fui y 
avoit hi aitatbé , favoit été à ï^extrt* 
mité de la terre , fit que Pou crut faire 
flaifirau.Roij en tranjfortant le uam de 
cette moutapte dans les Indes* C'éroit là 
une fottife iet Gf ecs ^ de chercher leon 
fables par tout ; d'où vient qu'ils voa- 
loient trouver leur Hercule & leur 
Bacchus» nei dans lavilledeThebes, 
au fonds de l' Afie. Voyei le même 
Strahut dans (on &v. livre» où il fait 
\A defaiption des Indes. Mr. Peritjh 
vins trouvera bon , s'il lui plaît , qae 
je fois plutôt dttircntimentd'£r4/0J?i&e- 
ne Siét Strabon^ les deux plus exccl- 
lens Géographes de l'Antiquité , que 
du fien. Ils connoiflbicnt unpea mieux 
le génie des Grecs; que ni lui, ni moi 
ne le connoidbns. Il croit aufli qae 
l'errenr de ceux qui ont nommé Tanaïs 
Vlauarte , ou VOrxante , fleuve qui tom- 
be dans la mer CaTpie , du côté de 
l'Orient, eft venue de ce que les Scy- 
thes appelloient Tanaj ou Dana tou-^ 
les les grandes rivières ; nom qae les 

Ma- 
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Macédoniens confondirent avec celai 
du Tanaïs , qai fc décharge dans les 
Marais Méotides. Mais comme il 
n'en pas aflùré qae ks Scythes par* 
laflènt tous la méaic Langue , & qae 
les Hiftoriens difem que ce fleuve fc 
nommoit/a/r^iftf^ ou OrxoKtc; il y a 
bien.plas d'apparence qoec*e(l encore 
ici ane iuite de Terrcar , dont on a 
parlé ; parce que , fuppofé qiie le Caa- 
cafe fût ans Indes, le Tanaïs n'en do* 
voit pas être loin. C'eft ce qai a anffi 
fak que Quinte • dtrfe a dierché dans 
la Haute Afie des rivières, & despeU'* 
pies de TAlie Mineure. Je fai que 
Strabon en dit encore UQe autre railbn, 
dans fon îivre xv. oà il décrit l'Hvcf 
canie ; mais il me femble que cellQ) 
que j'ai: dite» eft pias vrai femblajble;; 
- N^tre Auteur trouve partout étran* 
ge que j*$yc cenfuré Quinte Curfe d'u- 
ne erreur, qui lui étoit commune avec 
plufieurs d'entre les Grecs , qui avoienc 
.écrit avant lui. Il ne fc fouvient pas 
ique je ne faiîbis pas la Critique de ces 
(Auteurs Grecs,, mais de Quinte-Curfe-^ 
qui ne de voit pas entreprendre d'écri- 
re l'Hifloire d'Alexandre , avant que 
d'être bien inftruit de la Géographie 
des lieux , où Alexandre avoit fait la 
gttcrce ) comme je 1 ai remarqué dans 

la 
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b Critique. II poavoit confalltr Era- 
tofthemêy & les Trsitet àt PAfie^ ooisi- 
mtS»dw Ta fait, & fe defabiifbr par 
k leébre de ces Anieors. II |>oovoit 
même lire Stroèm^ fi cet Ameiir avoît 
fnhëé Sks livres en ce tems - l^i ; caf 
Mr. Perizmms to croit coûtetnpo- 
nins, for quoi il n*eft pas befoin que 
}e me détermine. 

i|. Mr.Ffrf&Miiii/**'remaP9uequ^iI 
ftk froid i&msIes^motitagDet, pendant 
qu'il oe le ftit pas dtns 1^ piaine ; ce 
qu'il prouve, par un exemple tiré des 
voyages derillaftre Mt.BMrnH, Eve* 

Sue de Salisbury , qui dit qu^au mois 
e Sq)tcmbre, i! avoit eu (toidâCo»- 
re V & chaud eu lUKe. hUâs ^mie* 
remem Coîre eft au Nèrd dès Aiffcsy 
& rjtalîe au Midi ; ce KfA ftit une fi 
grande différence, qu^tfbe mitfittk un 
peu haute fuffit pour Tépirôùver. Du 
côté du Nord il y fera fouvcfnt froide 
& du côté du Midi très-disrtid. Id au 
contraire il s*ag!t d'un piïs tncridJo- 
nal , & fi froid néanmoînè qu'on n'y 
▼oyoît prefquc goûte en hiver ;, & d'un 
autre païs plus fé^tèntrional , ou la 
chaleur étoit exceffive en Eté. Outre 
cela , il s^^agit dans -Qjtime Curfe d^in 
pais, qui eft au fkxfdf du quarantième 
- • - ' ^ ^cgré; 

♦ P*^. 141* 
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dcfré ; flc Mr. Bmrmi parle des Alpes 
qtti fi^m Wi ()O4»0ite^etliqQiéine ; ce 
qui ftii epiQoreibCiUGOopdedJfitDénce. 
On voit biea ptf-U « qac (^Mf^CW-- 
fot. ânmgroiflnt grolSi lei objets., lors 
qu'il i r^&nté Its Parapaknifiides, 
comme db^fiefqpdes qaiiAunMêiitpcMm 

dt^ai^eiiihitec. 

. ï4> Mr. Ptntomm"* txowt f^ 
fntovais , que jp me Ibis moqué de 
(m cher (Mgu^mfi^ qui en parlam 
dQ lieiD cm éloit rOctcte de /i^ter 
Ummm^ dit i que iWr y efii sdmirM* 
èjtmm^ tmfpréi isf fris^eméJaile À U 

femdém iMtfir. Pmmée. Je ibâtiois qae 
eelft ne fopent pas dire d^aa Itea , qui 
âoit xsakimD£.éË campagnes hrulan'* 
tp9% qui étoit 4 aa viiMioitiémcd^ 
delatitndftfcptetijtrioiiale, & qui avoit 
Qoe fiiia Itefiéole^olsil pce^evcrii- 

cal. Getaftteoiepcrtpasfachaleorv 
dans nu pi£siooflEime.cdkii>Bl , poar u» 
petit bois; pendant qo'il broie tout ce 
qui eft âDtoQt. Mr. Pmzmim^ poor 
détruire cela , prouve qu'il j avoit» 
dans oe licorlà, des aibres, ft qatl j 
v . . tom- 

Crit^Hê Fêr4^Uh S. 3, ir. a. fkU y s aoi 
/w»r 18. " 
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tomboit de la rofife^ Mtis il tombe 
«uffi bien de ia roTée , daii^ les liible$ 
fteriles ; &xe qai Itifoit qu^l y «voit 
des artes, eacei endroit , c*dfl: qa'il 
j avpit de& fontaine qai netariflbieac 
point.' L'ombro de ces arbres empé- 
choit qu'on n*y fût aofS bralé du So« 
leil qu*ailleurs. Mais' dans te ibnds 
ce.qa?QQ zppcWc^twUtat^erêeij <m la 
température de Tair ^ eft là la m&ne 
que d^ ki voifîiiage ^ & lôrs que le 
Soleil' eft parrenu i n^e Tropique, 
ou qu'il en ed près, il j fait fims dou- 
te beaaqoupplas chaud, que lorsqu'il 
eft vers le Tropique àà Capricorne. 
G'eft une puérilité que' de dire que 
dans un iku :, comme odai là , ^ l'air 
efl; tempéré, comme au printems ; & 
cela n'étoit fondé que fur l'opinion, 
que l'on avoir de la préfence particu- 
liered'une Divin3té,.qui y cendofr des 
pcacles. U eâ yrai qae Ùiodort de Si- 
cile avoit &t la m^xic chofe , avant 
lui ; mais:,.qnoi qu'en diie nôtre Au- 
teur | ^étoit à Quintf-Curfe à Fcxami- 
uer. U auroit compris facilement, 
que c'était fe moquer du Leâeur , que 
d,'établir un printems perpétuel , dans 
un lieu aufli n^eridional que cclai-là, 
& environné de joutes parts de lablcs 
enflammez. .Mais> àximi.Piri%omm^ 

il 
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a ne vouloit qtfécrirc rhiftoîrc d*A- 
kxandrc en Lttin , & s'il raroit cor- 
rigée dans les îieus douteux ,' ce qu'il 
ne pottvoit pas faire ( ^auod pn^fiare 
iatidj9terai) il auroit gâté fhiftoire. 
11 ne fiint donc que copier, félon lui, 
des impertinences manifeftcs, comine 
cclle-ci> fims lesponroir corriger, & 
les exprimer en beau langage pour 
paflcr pour un bon Hiftoricn. Stum 
Moderne aroit fiiic defemblaUes &a* 
tes, il récorcheroit; mais U pardonne 
tout à ion cher Qmme-Cmrfe. 

if. U avoue f néanmoins , parce 
qa'il eft impoffible de le nier, fans fc 
feire fiflicr , que cet Auteur a fait plu- 
licnrs fautes ëe Géographie. Mais U 
ajoute que c*cft après les autres Imcr- 
prêtes de Qninte-Cmfej que je les ai 
relevées. Je pourrois lui dire que lors 
que je fis la Critique <Je cet Hiftoricn, 
je ne confuUai qqct k feul Freimb^ 
w»w, quii tfeft pas fort cxaa àremar- 
qucr les fautes d« Gfegraphie ; mais 
li m importa peu que d>utres les aient 
relevées avant moi , on non. Je ne 
me fuis vanté nullci)art de iWrfait 
le premier; je me fuis mis feulanem 
en pçine .<teiàvQir fi rHiûorien fc 
tfoxnpQit,ounon. 
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Nôtre Aotear dit que le& Anciens 
Grecs n'Àoîcnt pis. bMUi infiroits de la 

Qocd, oaats <in en fiuroit nflèr , avant 
le cemS' de QtimttmCmfe', pour éviter 
les ùubes q/af\\ a commiles ; en con- 
ftiiidanoU»Poat Emiff, avec la Mer 
Galjnr^ lesitaornagnos^de laColchide 
aueTcçlb^ des Ifldtt A? tout le. votfi- 
migec SitwiiÊmy êù Bré»fiitm' avant 
loi ^ en avmai' pavM aflct diftinâe- 
menr, fpbp^ entpMw qiAl ne Vy 
trompât. MNî», fekmMr.iV»tMiMtf^ 
iin*étoit nollMieat befoinqu^ils'in- 
ibrmât do 4ttut>x:ela ; ït ^tàxàc qu'il 
fuivîc le promi))r.ABttiio(Srcc,.q&iluî . 
Àoit tooibé^ontte leriatliis,. pour évi- 
ter toute Aw» ésr cenfure. 

Ce qu'il f a ici de pitfticttliec, c'eft 
que nôtre /^taar ne trouva pa» mau- 
vais que ^ oeoi^, qui" ont cbniinenté 
QMmU'Gm^\, aient iWMrqué daos 
leurs Notes* les Autes^iè fîéogtmphie , j 
que je loi ai( reproctiées 4 maiSîil ne 
vondroit pi^iqu^Ofl les>eât> ratnafTées 
enfemble, A qu'ooenietft'fiiit un ja- 
gement à paît. Potttqaoi cela î C'eft 
apparefBmeMiqttUl voudtaii que ces 

fautes dtmeoraufcntcuobé^h parmi un 
grand non^re de Nùleé » afin^ubn 

n'y 
* Pég. f4»; 
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n'y prît pas^acdc , & ^e fùn-Qè^u^ 
Curfe pailât toujours pour un cxccU 
knt Hiftoricn duns l'elprit des Jeancs 
iGccs ; c'cfi à diic » afin de les trom- 
per , & de leor fiiire «dmker ce q« 
nffwémem n'eÔ point aidniirable. Ao* 
treœeot perfocoe ne peik trouver inaa- 
vais, qu'on fàtte la* Critique 4'Qn An- 
cien, comme on la ftît d'un Moder** 
ne 9 lors qu'on le trouve à propos. Il 
cit. même avantageux^ qu^on ramaflè 
dans un feul endroitxe qu'M y n à rc^ 
prendre dans un Au^ctir ; afin' qu'oif 
en puiiTe mieux mger > qu'on en foîc 
mieux infiroit, & qu'on fe garde plDS 
facilement des fautes auxquelles on 
pourroit tomber en le fuivànt. Denys 
d'Halicamaflè a fait ain(i la Critique 
de divers Orateurs, Hiftoriens & Phi- 
loCophes ; dans de petits Traiter â part y 
qui fcQt dans ie fécond Tome de fes 
Oeuvres V fansqueperfonney ait trou- 
vé à redire. 11 n'7 a qui que ce foit, 
q«$ dcS'Pédants , cpii aient cenfuré Sau-- 
W0ifr du Jugement qu^l a fait :de P/i- 
nf, dans une Diâèrtation à. part; non 
plus que Mt. Gravim de & Critique,* 
mxffi forte>qu'dlcIc pouvoifétre, fur 
THiftoire de fhruf , qui cft à la tétc 
de cet Hiûorien.. Qui trouve mauvaî- 
fe la. Critique de FHiûoice de tamàen 



k 
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S^M^ y. par le Qacdinal Ben^H^lio^ 
dans fcs Mémoires ? Le ?. le T^Bier 
loimAme, tout admirateur qu'il eftda 
fttle de QmnU'Cnrfe , a dit à :pcu près 
laméiQie cboife'q&e moi, dtxot'Hifto* 
rieû. Voici le$ prof»:cs paioks de ùl 
Piéftoe ; Ne€ tamen inficiM éerim ifHef 
loi viftnU3\qMiifdafn , ut itt futfffo cor- 
pore y uatyes ^adb^jije. Cujufimdi iia 
fknt.i qute vel -êb iUv ttbferimtah^mm^ 
vel ipfidn Menmmt^ftarnrmdiffMvàPim i 
Gfcffr^im Mowmmquam ^ iUfhrië 
wOéonti tnrifajii,; ffifwmjaenfer^n^frét* 
liis dèfiriUhéêJ finffif verfatmm ; n&» fa* 
Us a^curiUo deleéïUi/trâ^dîfcre'Uiffè kfd* 
fis ; Jpetinfa^ mapsijuitnctntiwrayjtâa^ 

fl»fiuium i éiefiripiéfimius 4[uamdopte 
foèticos flores ; êratiombus Jeelamétermum 
colwem a^fp^fiffi. Il croît néanmoins 
que la beauté du ilile de Qumse-Curfe 
recompenfe fuffiûuxunent ces défauts; 
& cVft ce que je ne croi pas , quoi 
que je convienne de Tél^ance de cet 
Auteur, avec le P. le Teêm : comme 
il tombe id'accord avec moi de Tes fan* 
tes. ^iAs^^erizomm devoit attaquer ce 
Jefuïte , qui avoit dit tout 'Cda avant 
moi , fans çiue je le fude. Car û je 
Tavois fû, je n'aurois pas manqué de 
me couvrir. dC' cet cil«i<#rj;r4f'r, â qui 

»x .^ notre 
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nôtre Critique n'a rien reproché. Mzk 
i\ »(hffit que >ce foit moi , qui ai criti- 
4jué Qmittu»'Cmffe]j(to}K k blâmer. Je 
mlii rien4 repliqoer i iccla , que ce 
qu\xk Hncien Foëte de Paros^ aiômmé 
d^MMrair «difolt (tes comccdifins. Il y a 
èeaffcdt^ 4e gtnsyfmi ont atcoittttmé *4p 
-^ûMiredirt tout ; mais ce t^ fîtes « lu 
mode de cûfaredire^anf^ec rmpm, lijttf- 
fit de dire <f ces^tm-làcit aucieu fre^ 
%ferhe: ^M>m ikes de ee jentiment-là ^ ^ 
moi ïte eehti'ii. 

0*f5&»^ ail* ivnXé'yeiy hx-liit tSt*cV f,9-^. 
'7mXM0ç f 

i6. Je n'ai rien au reïle à répliquer 
à ce qu'il dit des nations voi fines de 
* l'Oracle de Hamnaon , f ni de la 
defcriptiondesCbartots armeadefanx. 
Jl D*y a qu'à comparer ce qu'il en dit, 
avec ce que j'en avois remarqué dans 
la Critique. llena.inis une figure, 
qui montrera tourte feule que j^'ai cii 
raifon de reprendre Quinte-Curie; puis 
qsc perfonne ne fauroit comprendre 

L' 2^ que 
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Kfoe des roues de cette Ibrte paiflènt 
faire gaere de mal. Ce qa'il dit * du 
liea da dernier combat de DariaSf 
contre Alexandre , n'a pas befoin d'au- 
tre râbtation , ^ae do la Icâarc de 
ce que l'en avois avancé. Je m'en 
rapporte, fans autre réplique, au juge- 
ment de ceux qui voudront bien pren- 
dre la peine d'examiner ce que nous 
avons dit fur cette matière. 

17. je ne prétends pus être exempt 
de fautes, ou d'ignorance, ou d'inad- 
vcrtence. Je ne fai pas tout, & je ne 
puis pas prendre garde i tout, avec au- 
tant d'exaâitude que je le voudrois ; 
dans la variété deschofes, qui paflènt 
par ma plume. Je fuis même fort 
xnauvais correâeur de mes propres 
ouvrages, comme je l'éprouve tous les 
jours. 11 arrive aoffi fouvent que j'ai 
à faire à de très -mauvais Ouvriers, 
que je n'ai pas afièz de tcms , pour 
veiller à la correâton, & que je m'en 
fie i d'autres qui font encore moins 
'exaâs. C'eft ce qui m'eft arrivé dans 
l'édition de monHiftoireUniverfeUci 
;où il y a aflèx de fautes & dans le 
'texte & dans les Gbifires ; dont je pour- 
rois facilement donner au Public le 
Catalogue, que plufieurs de mes 

amis 
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amis ont depuis quelques années, fans 
que t/k,P.er$ztunkj prenne la peine de 
les marquer. Une féconde Édition , 
qui s'en fera dans peu , effacera toutes 
ces fautes ; entre lefquelles il n*y en a 
pburtant point de femblable à celle de 
ceux qui ont confondu k Mer Cafpie 
& le Pont Euiin» Quoi que Mr jP^- 
rinmdm achevé ici de jetter feu & âam*. 
œesi & ne me (zSt çipercr déformais 
que de groffes injures , (1 nôtre que- 
relle dure davantage , je ne m*en mets 
guère en peine. 

il me querelle furieufement de ce. 
que j'ai dit que les Mtgariens avoient 
offert la Bourgeoifie à Alexandre » & 
non les Cwinthùns^ comme le dit &•* 
lêfqHc , dans fon Traité dos Bénéfices 
Liv. I. ch. 13. Mais qu'il ne fc fâche 
pas fi fore , & qu'il lâche que je n'ai 
pas fuivi Semque « dans cette circon- 
flancc., .infiis PluUrque^ quoi que je 
ne Paie pas cité , qui attribue cotte 
aâion à ceux de Megarc. MarcAntoi--. 
m Muret ^ quiétoit pour le moins auf& 
bon Critique, que MuP^ri%jonim , a 
crû que Seneque avoit fait là une faute 
de mémoire, comme il le remarque ^ 
dans fa note. C'eft ce qui a fait que 
j^ai nommé iesMegariens, & nçn les. 
Corinthiens. Voyez Plmarque dans 

L 3 un 



7^& BIBLIOTHEQUE 

un petit traité de Podttiqae , qpi cft à 
là p. ii6. da I L TomctkrBditioirde 
Vechcl. 

Il me reproche anfli ce que j*ai dit 
d'ane faute de f^ittorioSiréy mais ilpa- 
roît qu'il n'entend pasTItalien, &qa'il 
n'a pas lA ce que j'ai répondu à celte 
objeâion, propofée par d'autres, dans 
ksNoHveUes de URéfuhlttfKedesLaires. 
Qu'il Iclifcdonc, & qu'il nes'échaBfe 
pas tant. 

Je n*aî point attaqué un ordre tfaier 
de gens, ainfi qu'il le dit, comme fi je 
méprifois tous ceux qui lecompofent; 
0n fiiiûsit des remarques générale fiir 
tes abu», dans iefquels tombent oom* 
munément ceux d'une certaine pro- 
ftilîon. Je n'en excepte pas même 
rOrdre des Jefuïtcs, où je» croi qu'il 
y a d'habiles gens , & peut être d'ho- 
nétcs gens ; quoi que je n'en connoiflc 
point de cette dernière forte , &4}uê 
je fois convaincu avec une grande par- 
tie des Catholiques , que Tefprit qui 
règne commtmément dans cette So- 
deté eft un efprit très -éloigné de 
l'Efprit de l'Evangile , & même des 
principes de Vertu , qui ont éfé par* 
mi les Philofophes Payens. C'ett ce 
que tous les Théologiens Piroreflans 
croyent , auffi bien que moi. Pour les 

Cri- 
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Vaidk^ q^'a'n!yeii ait <)tti fi»v»ot itès* 
bien ra^fouKs » & qui ftuii hoQneikr 
aux Belles Liettris, par UnrBoD-SenSf 
aoffi bkn que par leur doocBor & par 
leur modecation. Il y en a.MxAioars 
€0 parmi oix dcce.caraâarc:^ dtJcs 
avi», que j'ai doooe^, n^oot c« df aai"* 
tre bot qne d'eit aNginemetr.lfi npoit 
bre , & nnUcmeiii de faioe tort ^ laté- 
patation de qui que es ibit. Gtft' de 
quoi je pais prendre Dieu à tfaioîQ , 
k que ceuiK ^ qui lir(Mpit le&/cndroixs où 
je parle de$ Belles Lettres , &idecsiix 
qni IcsdesiiODODmt, lecsBursatcoiit'aH 

fiSmcfitt II u*j a: pcûit Jà. à^an^mi-^ 
vXéafrjU.^ comme le duc Mv.Ptfrie^ 
nius^ â qui je n)i bien- que je fois très* 
peu connu. Je foahaîce qu'ail fc con* 
Boiflè'âiieujc lai même , & quHl n'ait 
pas fait fi>n propre portrait; cneifayam 
dc|>cîndreunhonune, qu'il ne cannoit 
pas. C'cft ce qui cft attivé plus d'une 
fois. 

Si j*étois de fbn humeur, ou fi j'a- 
vois la même Logique que lui , je 
pourroisfiqi reprocher qi^'ii dit du mal 
desi >n(ifcoÀfa]tes en gênerai v^ de 
toutc^ la nation Frtwiçoifc , fiwis' pré- 
twtc d^awaquer Mr. P^^rwa/, ^ quel- 
ques autres « enâèmis de 4'^Antiquicé ; 

L 4 car 
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car il parïe dos Jiiï>ffo»nfiil(â^ & des 
François , eUi termes a«effi géqeraojr, 
que j'ai iparié des Humaniftts ', & die 
afTex de mal <ies ttjns & des autres. 
Mais je nedoispasTimiter, enceqae 
je trouve à redire.^ dans fa coodoke. 
D'ailleurs nila nacioa Françôife , nv 
les Jurifconiahes n'ont pa$ befoin de 
ma plume, pour les défendre. 

Si ^e rejette l'autorité des Pères, 
quand il s'agit de prouver une vérité 
de Théologie, ou d'une autre Science; 
c'eftquç je croi ^ju'il n*y a que l'Ecri- 
ture Sainte & la droite Raifon , qui 
Ibient la Règle du Vrai & du Faux, & 
que ceus qcu s'en éloigoeut ne mérl* 
tent pas qu'on les écoute à cet égard , 
plutôt que de bonnes r aifons. Je fuis, 
perfuadé que c'eft le fentiment de 
Mt*Pfr$t0ftiu$y aulTi bien que de tous 
les Protcdans. Mw pour me rendre 
odieux , & m'attircr tout le monde fur 
les bras , s'il pouvoit^ il fe.fcrt d'cx- 
preflions générales ; qui difent bcau« 
coup plus , qu'il ne faut. 

Voilà ce que la Critique de Quinte- 
Curfe , & la témérité que i'ai eue de 
répliquer à- un redoutable; GJciciqac 
m'ont attiré. Néanmoins il faut que 
lui & moi Ibrtions decdte affaire v en 
hcm^te)» geus ^ & quj^i ne puiile pa& 

dire 
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dk^e que nous foiyons Revenus cnne*> 
mis irréconciliables, poar une querel- 
le, grammtikale.. Pour moi y je tâche- 
rai de faire de mon côté tout ce que. 
la modération & Téqaité eiigeront de 
moi; & je ne ceflcrai pas d'eftimer &. 
de loaer ce que mon Adverfaire » 
d'cftimable & de! digne de loiiaogH^ 
quand n»£aie il ne profiteroit pas de 
mon exemple. t 

Il pourra voir, par cet Ei&i , que 
je ne fuis pas fi peu inftruit de ce dont 
il s'agit , que je ne me puiiïè défeu* 
dre , avec âuslilé , & xedreflcr des rai« 
Ibnnemens faits un peu à la hâte, & 
fuggcrei par un. peu trop de colère. 
S'il trouve mauvais que je me déten*' 
de en François, contre un Livre La- 
tin; qu'il fe fottvienne , s'i) lui plaît, 
que dans ce Livre il attaque plafieurs 
endroits de mes Ouvrages François. 
Je n'ai d'ailleurs ni le loiiir, ni la vo- 
lonté, de faire un Livre exprès, pour 
me défendre , contre fes accufations. 
Il pourra arriver, dans la fuite, quand 
j'aurai uu pçu plus.de tems, que je di- 
rai quelque chofe de tout ceci en La- 
lin; dans un Ouvrage, qui. ne foit p^$ 
purement EriAique ; car j« n'aime point 
celte forte de Livres, & comme je^ne 
lis pas ceux des autres , j'aucoi^ peur 

L s qu'on 
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qu'on ne lût ps» lC8tnicB& Je me ré- 
glerai U-deflus , for ce qm fiera Mr. Pe- 
riumms^ ï ({oi pMs une faonfteté j'en 
rendrai volomwrsdii, & à qui je vott- 
Ato\% bien ne jamais téoHMgner quede 
refHme. S^il m*efr échappé qiielqae 
ohofe, qtfil jugetfopfoptyil doit pe»- 
ftv ^e je n'ai gocre pft faire aocre- 
iMnt. . 11 poat eoipêther qnie je 0e le 
faffc à Tavcnir. Mais s'il fc croit obli- 
gé f en bon Graiftâiairien ^ de conti- 
nuer jûCqu'^ la mor^ à me iaire Icplos 
de nMl qof^il pourra^ cfu^ilne s'écomie 
pus que je me défende , & qu'il fe roa<^ 
vienne qu'il tfeft rien moins qtfinfail- 
lîblc, »cM^ plus q«« n*>*> & q*c nous 
ibmmesdc ceux, qui doivent dire 

— . veniam fHim&fque , damifjue 



ARTICLE IV. 

i^elqMéi P0E7'ES LATINS 
iiUftitHet. e» Airgkterre. 

I. Q. HORATII FLACGI 
Ofera atioftiftuntm «tttmfhrhm fi- 
JemreeeilfiU. Atcef^MmvériteleOù- 
ntsVMm librU im, i^Emdittnm 
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' i 0ommenidrià mtatu dignkns occm^ 
rtan. Qimakngiœ typis ÂCAdomt- 
inicis, ifflpenfisJac.TonfetiBiblio- 
pol» L€iiKliii€nfîs. M DG XCiX. 

• In 4. p; 47i5^ 

m 

TX» n^jr â perfontttf ^ <}al ne lottë lei 
* Ditieâeors de VAcademie de Catn^ 
brîgft , du deâëin qia'ik oïit fek de pih 
blier en. b^aox caraâeres , & le plus 
contâmient , qa*n l^a pèfiibk, di- 
vci» Auceors Latïfts. Quoi 'que Ton 
eh m plafieur» Ëdkions , en plus pe- 
tits zmu&okm , & li^cc des N^ceis plas 
étttidties ; - on ne pêoi Voir qu'avec 
plaiâr les belles Edkii&hs qu'ils ont 
<kfja données , & il y a beaucoup et 
profit à lire les Remarques Oitiques , 
qjoe l'on a ejoAtées à U 6n. Il fem« 
UequeTon eoteild mieux les Auteurs , 
qwi.lént fi bien impi^imeiy & que l'on 
U plm de fatisfaâlofi* à leis lîre , quand 
on n'y toit rien, qui ne plaife à la vue. 
La groiTe Lettre qu'on y af employée, 
eft fi belle & fi nette- , & le papier li 
bon , qu^B fïe peut pitâdémter , quand 
il n'y àofoît que eelà i 'que ceux qui 
le peuvent, & qui le piquent da choix 
des livres, ne lesttchettent à quelque 
prix que ee fok. Il s'étbit fait à Paris 
quelques EditioAsfenibl^Mes^ i9ifdii^^ 

L 6 dans 
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dîmsrioHUfii^rie.da Louvre, vers le 
milieu d\x fiecle paflc^.qac Ifon acbcce 
fort chèrement ; mais celles-ci ne font 
tuferieurés, ea rien;, elles (bût même 
mieux ponâuées & pl^s cprce^es, & 
il y a quelques Remarqués , qui font 
très utiles j poiic tous ceui qui Vealcnt 
s^aiTurer de la t eritable leâure des pa& 
fages, dans lefquels les Editions & les 
M S S. varient. La République des 
Lettres eft donc très - obligée à ceux 
qui ont conçu cç delTeiu , Cl i ceux 
qui ont contribué àjadcpçpfc, qu'il a 
déjà fallu iaire pour de â. belles Ëdi* 
tious. Je ne dpute pas que ^e. ne fiut 
le Çentiment àç tous ceux , qui aiment 
les Livres des Anciens ; & je pourrois, 
comme je croî^ être garand qu'ils re- 
cevront ayec jpi^ toutes celles qui pa* 
roicront da&^M.0iite< , Il faut avouer 
qu'il n'y, a guère qu'en Anglsierrei 
que l'on puilFe exécuter à préfcut un 
lemblabledeflcin; parce qu'on y afime, 
plus qu'en, aucun lieu^ les Belles- Let* 
très , & que l'on , y paye non feulement 
les Livres ce, qu'ils valeai », m^is eur 
core que ceu^ ^ qqi le peuvent faire, 
iè piquent de favoriièr de (ë/onblables 
lentrcprifes ;..ppur ne.pasparler des bet» 
les Bibliothèques qçe A'on y a de Li- 
yi:csMSS*4(ia>primez9 & de l'bon&e 

loi- 
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.Ifiifir, qac Ton yprocQrè à ceor <)m 
font «D étal de fenrir lePublic. t^oe*- 
que Philologue de deçà la mer & pliw»- 
dra pentétre de te ^e je loaë encore 
ici les Anglais; tnaisc'eft la moiadft 
recompenfe , q^î^'^^^oit doëy pour 
uatde belles £ditioflBid!Aiiteursfireci 
.& LéâcioiSf qa'i^s, nous ont paScnréet 
depam qad<|ac$ années , J^ ^ai font 
encore à pséiKnt (bus la prefle , dom- 
ine le Diniys d^Haiicarnafiè , le .Sd- 
dmj &c. Je fttisL prêt à louer tous ccax 
.qui en feront aotaoc^ deçà la mer. Les 
Ânglois le vcrrûnt auffi fanijaloufie, 
& fe coQtcmetpnt rder l'iiolnieiir d*avoic 
donné l'exemple aax autres , fi qual* 
cun a le courage de les imiter. Ils ne 
& foucient guère des Jefuites^ qui font 
le Journal de Trévoux ) & qui ne per- 
dent point d^occafion de parler mal 
d'eux; Ges Journatifies ont de (i bons 
^otreipondeiitd, &fi>Dt fi bien îBflraits 
de ce qut'OQttceme les PaYs Prote« 
flans ; qu'ils nous veulent faire accrof- 
le que Ton imprime quelque chofe en 
.Ecoûè > mais que l'on ne fait rien en 
/Angleterre > que quelques petits Livres 
de rolitique. 11 leur faut pardonner 
ce chagrin contre un Royaume, qu'its 
dévoroient déjà en efperance, il n'y a 
que douze ans y & qu^ils croyoient 

L 7 rem- 
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remplir de leurs Cell^es. Mais ce 
ft'eftpas ici k liea de parler de ces 
fortes àc chcHts. 

£hrMpc ^ p$^ ieqaià^ nous conunen- 
cerotit , fat publié i Cambnge , à def- 
feia d'étzt .dédié^iu fea Duciie Gh- 
sefhtrtoab^aoïh'ét PActdemic ; coin- 
tae il lefat en ei^st y par Mr. 9a/^, 
doGottege ^e IvS^Tiinitô, ^mû fàk 
les^ Notes c|iii font à la fin. Plût à 
Dîtu ^ue ce Piioee eût vécu , * poor 
en profiter,, àuffiiiien.qaeda Ttr^e^ 
A.i\xFsrgiiâ, qni fitcemémprimei dan& 
le même dcflèin , ftmnéc fiiivantc. 
fidats il a été da noîmiiredecenx , donc 
4in a pu dire, • 

Hfi»c twtàm terris ojlendent fata^ 

neque ultra 
Ejfefirtent. ' ' \ 

Après le Texte ^Ibr^ce^ ontfonve 
.des Remarques y <fams tefquslles T Au- 
teur compare non iêolsmentr les leçons 
des plus andcnnes Editions , & des 
M S S. cicex par Lambin , Crtupùm^ 
'^^^rmim , .& les .aptres Intcrpï«tcs 
d Hâtait , mais énœce celtes dé qua- 
torze MSS, qui fc trouvent dans les 
iîibhotheques d'Angleterre , ou dont 
ou a eu les varietcz d'ailleurs. Le 

Leâeur 

» // mQWHt le 10 ^AQut 1700. 
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Leûeur peat juger , après avoir exa- 
miné ces varicicx , quelle leçon peut 
être la meilleure ; mais Mr. TaltH 
marque auffi celle qui loi plait davaii* 
rage y à, met quelquefois auffi les eoat 
jcâûres des habiles gens , fur <livers 
endroits. On en donnera ici quelques 
exemples , par lefquels 6n pourra ju- 
ger du refte. 

Sur rOde I. du I. Livre, yerC 7. où 
il y a 

Huticji ntobilim turha Oniritium 
Certat tergemini toSefe ht>mribus ; 

i)n remarque que hi plûpacr desi MSS. 
xmt. nobitimm* O» préièrenéaomKXiifr 
fmbélium^ qui fe trouve dans lesmeHh 
leures éditions , & dans quelques MSS. 
& en effet cette épilhetc va mieux ici , 
que celle de mobUûtm, .Les d«|^ le^ 
très M & N le coofomlent (ouvax 
dans les MSS , > & c^eft ce qm a (àk 
que les mots mbilis h mobilisy nobili' 
tas & mobilitm font fouvent mis Tun 
pour Tautre. On en a donné des 
exemples dans VArs Critica^ Part. III. 
Seâ. 1. ch. 4. 

. Od. I V , 1 6. où.il y a dans les MSS. 
& dans les Edifions : 

Jam te frémit nox , fabuUque Mânes. 

on 
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on Ut dans le MS. de Bembe , fitim- 
laque i»anes. Le Copifte a confbnda 
M avec I N , eommc il eft fouvent 
arrivé , ainfi qu'on l'a remarqué dans^ 
!e même Chapitre de la Critique. 
Od.V. àlafiû: 



uvida 



SftfpendiJJi potenti 
t^ffiimenta maris Deo, 

Ceft ainfi qu'il y a dans les mciUeurs 
M S S. Quelques autres ont i&«i»#V/(f ; 
mais on juge , avec raifon , que c'efi 
une explication du mot uvida ^ laquel- 
le de la marge s'eft introdoite dans le 
«texte ; parce que te mot uvida^ étoit 
moins connu & moins ufité , qu'ifr«- 
mida. 

^On ne rapporte aucune variété fur 
la Satire I. du Liv.I. Vers: uccoù il 
cfl parléd'un avare qui fat tué.paruBC 
femme, qui étoic Ton Affranchie. 

* ■ at hune lihertj fe'iuri 

Divifit mediuw fortijfima 7yndarida' 

rum, 

> ■• ~ • 

Tout le monde fait quM fiudroit dire 
Typsdartdum^ du nommatif 7} W^iriV, 
qui (ignifie fille de Tyndare ; & l'on 
croit q\i^ Horace fait allution à Cly- 

tc^^ne- 
* Kmarquê di VAunur de la JB, C* 



teimieftrer qai étok fille 4€ cfct'hôm-^ 
mc^ &iqaiiiiàv-c|irMt><cier'foh marr 
Agameçioqa. Quelques Interprètes 
prétèndeni qa'on difoitauffi Tyndàri^ 
da^ét; d'autres veulent qu'il y ait ici 
une £penthe(è , & qïx^norace ait dit 
TystdaridéU'um^fouvTyndariâmm, Mais 
tout cela eft contraire à ranalogic, & 
fans exemple. Je croirois plutôt qu'il 
faudroit lire, fansclianger le fens, 

■' - ■' firtiffma Tyndarit. Horum 
Quid mî igiturfuadcs^ ulvivamNée^ 
vius'\ autji€ 

■ 

Premièrement on confcrvcroit con- 
flamment TAnalogie , & en fécond 
lieu Horace appelleroit plus élcgam- 
nient cette Affranchie T'yndaris , ou 
Clytemnedre \ à caufe de la xtf&va^ 
blance do l'aâion , qnt ffUjjfimaT'yn^^ 
daridum ; car il faudtoit pldtAt dire^ 
frrtùr Tymiaridây oa quelque choCè de 
fembkblei. Pein-.£trc méîne que cette 
Aôranchie ^ppcllint en «effet T^ynda* 
ris y comme un des Captifs de Plaate 
fe nommoit Tyndarof. Quoi qu'il en 
foit , je voudrois bien favoir fi les MSS. 
s'tccdttlèni cii céîf endroit;^ 

il y a un paSage- dans l'Art- Poéti- 
que rers 441 . fur lequel on rapporte 

une 
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une C0^ieSim^ ^ffc% hcocçafe tic^ Mr* 
BeM$Uy.s Voici Jlf Si pacoios <f^«Vicr .* 

Quifftilhji pàiriC itérés ; corrige ^ 

fidesy 
Hêfj ajttâiy Çj? boc ; melius te pojje 

ntgares 
Bàf^TEKVE exferiwn frujtra \ dek^ 
reJuMat\ 
' Epmalè T OR N A T os incudi redde- 
râ'vetfur. 

Mr. Bentley ne peat foufïrir ce mélan- 
ge de deux métaphores,, dont rune-cft 
tirée d'un Tour, & l'autre d'une En- 
clume. C'eft pourquoi il lit ici , 

dere verpis. 

H race appelle tes V€M de Chœrikf^ 
Liv. II. £p. I, r»alè nato$ ySt il dit ici 
Ur nûtçs malè ; pftçce qut dan&Je ?crs 
Pfécedc;nc il avoitdtt Jfhfdrvet9^er* 
t*tm Jriîfira, (Dn attend un tiurace en- 
tier avec dçs Notessde cet habile hom<* 
n)e , où il y aura fans doute bien d'au^ 
très pairagescûrtigœ&éclaircîsd^ane 
manière BOttyellc. 

il. P.' TE JIENTII^» Cawor- 
dia , adppfimorma extnifianmn fi» 

' dit» r^enjt€. , dfiejjirj^t : Viffi* 

kâio' 



J 
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Typii Acadamicis, mpcnfis Jacobv 
Tonfoa. 170^. in 4- P«ffiv52^- 

Ce Ttrence cft imprical comme 
V Horace^ dont on vieni de parler* 
Après le texte , qui eft impripa^ fort 
corrcâemcm , oclm qai ^^ c^ fpiï> ^^ 
tccncuillir les divecfçs Uçom^&dont 
le nom ne paroît. point , a mi* uqe 
Préfiice V où il feif une canmfirawî^ 
des Manalbri». doDt il b^tSi Ijcrvi , &^ 
des Editions qu'ih)!. cono^wécsi enfcna-s 
blc. Ilcftimeavccraifonlet;tayaild^i 

Gabriel Fûèrm ^ plos que celui des Au- 
tres Interprètes de Tertwce ; paccd^ 
qu'outra que cet habile Critique awroit 
toutes les qualités, qu'il fdiloit , pour 
bicnréulTîr dans la revifion de cet Au- 
teur , il ccoit fourni d'anciens MSrS- 
qu'il avoit examincx avec beaucoup da 
foin. Mai» la * mort empêcha qu'il 
ne mît la dernière main à cet ouTca- 
ge , & qu'il n'achevât fon traité d^ 
1/ers Comiques , qui auroit fans doute 
été d'une grande utilicé, pour la cor- 
reàîon de plufieurs paffagcs , & pour 
prévenir les dépravations des Critiques 
trop hardis. 

• U moHTHt en i j6i. ^^ 
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\Ofi a fappléé à ccte , en quelque 
ftnte , par ane diflèitatioB de raiiêne 
^licattiametriTeretaêémi. On y ren- 
voyé aa refte le Leûear aux cor- 
reâions de faëtno , & à on Antear 
Anglois nommé IVafeus ; qui a traité 
de cela à fonds, dans un Irvre intitulé 
* Senarius , Jive de Ufihm £îf licentia 
veterm» Poéiarmn. Faute d*étre aflèx 
verfê dans cette matière, Goveamus & 
Mfire^ ont fait mal à propos quantité 
de changemens dans Terence. Dateiel 
Heinfius , tout Poète qtfil étoit , s'eft 
Ibuvcnt trompé en fui vaut Muret , 
comme on le fait voir , par quelques 
c^xemples. 

Après cette DifTertatlon , on trouve 
des remarques Critiques fur les varié- 
tés de leélure , que TAuteur a jugées 
de quelque importance. 

Sur le Prologue de l'Andrienne 
vers 17. faciunt ns inteUegend^ ut ni' 
M inuâegmt , on remarque que dans 
tous les MSS. iapartioulc Na e(l écri- 
te par un £ A/# , auâi bi«n que dans 
Z>M^, quei^^^r^tf^aruivi. Cependant 
on a écrit Na fclon Tufage reçu. Eu 
effet ce mot vient de v«r> qui ggniâe 
«»/; & non de n» qui ne fe joint qu'a- 
vec. 

♦ Ceft un livre in 4. imprimé à Qteferà 
en 1687. 
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vec le nom d'une Divinité , ou qoel- 
que autre formule de ferment. Mais 
la (eflèmblance de la prononciation a 
fait que Ton a confondu Na ÔL^Ne^ 
comme il paroît encore par DiemeJej - 
Liv.I. C'cft ce qui faijt qu'E & AE 
font très-fouYcnt confondus , dans le^ 
anciennes Infcriptions : fur quoi l'on 
n'a qu'à confulter les Indices dç Grur 
ter & de Ranefius, fur les matières 
grammaticales, &qui font à la an de 
leurs Recueuils d'Infcriptions. 

On écrit aufll toujours inieSego , & 
^gl^g^i dans leremce^ comme on trou- 
ve ces mots écrits en plufieurs M S S. 
Il y a apparence qu'on orthographîoit 
ainfi de fon tems ; mais il ne s'enfuit 
pas qu'on doive écrire de même, danf 
les Auteurs des (iedes fuivans. 

Sur le 25-. vers du même Prologue, 
on remarque que quelques MSS. onf , 
ml fernofiat is tcqnii ffei fit reliquum^ 
en forte que cela fe rapporte au Foç% 
Voyez ce qu'on a dit autrefois de çç 
paffage, dans le Tome X. de la Bi- 
bliothèque, en parlant dn Tcrencc de 
Madame Dacier. On objcâe à cette 
ezpiicatibn le dernier vers du Prologue 
de l'Eunuque , nt femofcatis quid/ibi 
Emuchus velu. Il tant avouer que Ton 
peut auiS rapporter ces mots aux fpeâa- 

teurf, ^ 
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teure , &L qae Vun fc Tantre Ifens (bm 
Internent bons. 

lia plupart 'des Notes tegarécot t>l*- 
tôt rôrdre dfcs mots , le qudqwes ^a* 
f ieteï , qm tac troublent pas le fens , 
quoi qu^eïîes troubknt'fouvcnt la tnc- 
ftre des vers; qui foitt' d'ailleurs fi li- 
tentieux , que la profbdi^ de 7ert$tce 
cft toute différente de cfclle desPoëtcs 
Héroïques , comme f^irgife à, Ovide. 
On tic peut pas sVirr^ier ici i ces for- 
tes de chcrfcs , & fVafitts l*a prouvé 
évidemment. 

L'Auteur laiflè en doute fi le Cal- 
Hopius^ qui eft nommé à la fin des Co- 
médies de Terence^ étoit un Grammai- 
rien , ou un homme qui difoit ftath 
iféie, à la fin des Comédies. Mais le 
mol revenfiêH^ qui eft ajouté, fiait voir 
que c'étQitunGratnmairicn,qui avoit 
TClfl les exemplaires de ST^rv^f, &dont 
ia retrifion étoit cftiméc. Voyez VArs 
Cfitica Part. 1 1 1. SeÔ. I. ch. xi i , 1 1. 
?St Pltidice fbt Nicvmacbns Dtxter. 

célscs GeûTgicà i^ Aenen , *d opté- 
merum exempltrrium fid^m rectnjita. 
'Cantabrigis tvpis Academicis , tm- 
penfis Jac. Tonfon , 1701. in 4. 
paffi. 68(5. 

Il 
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li. tfif à pts ft hi rin dt ee 'f^>2i7# 
des Néies Crklqucs ^ comme dam ks 
antres Poètes ; mais il y a une BhSfar- 
ration très^jndiciétire & fort bien écr!- 
te, OQ V6h ^flHse'^de» Gritiqiïds & dés 
Imerpretes de nr^j^fe , der varierez qvit 
les^anctens GrdBimairiétis avoicdt déjA 
temarqtfées dans l'èrthographe dds 
MSS. de ce Poëte , & de quelques 
conjeâares modernes , fhr divers en^ 
dt^ofls 'AilBciIes. En ^t , s'il nvoit 
Alla rectie&ifiir tomes les varietez, 
qàt Ifcs Gtbtninaittens otit jogées 
di^es «le rekMrqae , & les cotnparo: 
lenfëmMei , il anrem éillu faire an gros 
voltttfiè ^ûtte OrMque «liez fechc & 
sfiez'enfliiyeafe. 

' JedH^P4èhfà fiélmtMks en pobtia on 
Voktnae/à'Rome'efi ij'it. & Nùolm 
Bryêhnttff^ reMarqtfa quantité de cho- 
fes U-defios, dans fon Indice; qui eQ 
on Ouvrage très-utile, quoi qtfil n*é- 

Ïle pas cthià de Pin^ius, en érudition 
en exadhilde. QuaQtUéd'^aatitesles 
Icmr îmiéez', ècTon tft)ûverâ iti unfc 
iifte des'prhicipaux:' Cette imcrftitud^ 
de Critiques ^ d'Interprétés il produit 
«ne intimcé ^e varietez , qui ont fait 
que les Editions de Férgile font fott 
éloignées de Tancienne manière de 
liredtxi'otlhôgraphter, qui yétoit gar- 
dée; 
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dée r quoi qae lcsCi9tk|iie8 fis Yaotent 
d^avoir guéri ^ comme ils parlent, 
Iqaantité d'endroits malades y & d'aroir 
remi ceux qui éto^cRt 4^mn ; à peu 
r^rps^ commence Médecin des /lilf- 
necbmesj qui v à ce qn'il difoic, avoit 
,remi$ à Efculapc la cuiilè qu'il sVtxy^ 
rompae, & le bras â Apollon, Atfiih 
lafio crus fraâum MgavÊrM^ ^Afol' 
Urti bracbilsm, 

Pçrfonne nVtoit fi capablc.de remé- 
dier à ce defordre , <\\xzNuùlm H^iu* 
jius , qui a publié le texte de Virple^ 
fur dWciens MSS. d'Iulie. Il feroit 
feulement à fouhaiter , qu*on eût pft 
trouver, après fa mort, les remarques 
qu^il avoit faites fur ce Pocte. Il Pa: 
voit principalement, ri^yû, for les deux 
plus anciens M3$%dc TEQrppc, dont 
run (è trouve dans la Bibliothèque da 
Vatican, & Tautrc dans celle du Grand 
Duc de Florence. 

Il y a dans ces MSS. une orthogra- 
phe particulière,, cpnunç de faire ter* 
!xniner en IS & non en ES» ainQ %ttc 
nous faiionspréfentementiles acçufacift 
pliirier^ des noms , dont le génitif do 
même non^ibre fe termine en I U M^ 
>^éanmoins Ton voit que les anciens 
Grammairiens ont prétendu que Vir^ 
gik avoit éctit à dclleia tantôt trà & 
• ^ ' tantôt 
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tantôt très , & dans Tancicn M S. de 
Florence, il n'y a pas toujours la mê- 
me orthographe ; comme le Cardinal 
Mris Pa remarqué dans fa iv. Diffcr- 
latjon, fur les dnvtapbes de Pife^ où 
il accufe Heinftns de n'avoir pas fuivi , 
avec la dernière exaâitude , cet Exem- 
plaire. L>Ameur de la Differtation 
fait à cette occafion plufieurs remar- 
ques favantes & judicieufes fur l'or- 
thographe , dans le détail defquellcs 
on ne p^at pas entrer ici. Il vaut 
mieux que ceux, qui font curieux de 
cette forte de chofes, lifcnt cette Differ- 
tation en elle même. On dira auffi 
en paflant que ceux, qui n'en ont que 
peu de connoiffance , & qui veulent 
s'en inflruire , au nioins en général 
le peuvent faire parla kôared^un pe- 
tit livre de Mr. CeUarius^ intitulé (7r- 
thoirafhia Lutina , & imprimé depuis 
peu à HaU^ en Saxe. 
: * Pour traiter méthodiquement cette 
matière , il faudroit établir quelque» 
régies générales , & particulières aux- 
quelles il faudroit fe tenir, autant qu'il 
feroit poffible , afin de fixer l'Ortho- 
graphe Latine ; ce qu'on pourroit fai- 
re beaucoup plus facilement, que dans 
une Langue vivante. Par exemple. 
Tome II L M il 

* Remarqua d$ l* Auteur de U 3. C. 
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il y a deox fources de rOrthogr«t>he ; 
dont l'une ed la coutume, qui eft fon- 
dée en grande partie fur la prononcia- 
tion; & l'autre ranalogio, qui eftapr 
puyée furTorigine des mots, &iurles 
règles de la Grammaire. 

La coutume faifoit que Ton écrivoit 
hyemfs^ dampnat^ foUtmpnày fompnms^ 
formoufusy que Ton trouve, avec quan- 
tité de mots femblabl^s , dans lesplas 
anciens MSS. & dans les Infcrîptions. 
C'eû que le peuple prononçoit ainfî, 
& que même les doâes étoient obli- 
gez de s'accommoder au Vulgaire, 
comme Cïceron le ténooigne, dans un 
endroit cité par l'auteur de la Diflèr- 
tatiou fur Tirgi/r. Cette prononciation 
& cette Orthographe étoitfouvent con* 
tre l'Analogie, comme on le voit par 
les mots que l'on a rapportez. Le 
caprice , que l'on remarque dans tou- 
tes les Langues vivantes , faifoit auffi 
que Ton varioit fur certaines chofes: 
comme fur les acGufttifsplurLcrs, dont 
j'ai parlé, qui ânifibient tantôt en IS, 
& tantôt en ES. Ainli Virgile y avoit 
tantôt écrit tri , & tantôt très. Par 
exemple, * Anlu-GeUe témoigne que le 
Grammairien Probus difoit avoir vft 
one Enéide , corrigée de la main de 

Vif' 

* NoB. Attie, ZU» XI 1 1. e. zo* 
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Virgile^ oùonlifoit ainfi ces dcax vers, 
qui font tes 350. & ^5*1. du z. Livre: 

Très ^uoque Tbreïdos Bore^e de ffnU 
fufrema^ 

Et tris, qttosIJétpater^fairialfms^ 
ra mittiu 

Ce Grammairien prétendoit qae TiV* 
gik âvoit fait cela à deflein , & que 
ceux , qui avoient l'oreille bonne , le 
pouvoient lèntir dans ces vers. J'avoue 
que je ne fuis pas de ceux , qui ont 
l'oreille aflèt fine , pour le fentir ; & 
que ce Grammairien me femble ren- 
dre raifon d'une chofe , qui n'eft arri- 
vée que par hasard. Si Virgile avoit 
mis trà an premier de ces deux vers , 
& très au Iceond , Pfbms j auroit trou- 
vé la même fincflè. 

Les Grammairiens remarquant en 
fuite que la coutume introduifoit mil- 
le prononciations vicieufcs , & par con- 
fequent une mauvaife orthographe, 
tâchèrent d'y remédier, en recourant 
à l'origine des mots. Ainli ils ont 
voulu qu'on écrivît exfpeâêre^ exfpi' 
rare y &c. & non expeâarej expirare, 
parce que ces mots font compofez de 
la prépofition ex & des verbes fpeâo 
& Jpiro. Si le premier étoit compofé 
dVx & de peâ9 , il faudroit écrire ex- 

M a pcéio. 
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feSo. Ceft de- là qu'eft venu encore 
la coutume d'exprimer, devant les ver- 
bes & les noms, toutes les lettres des 
prepofîtions dont ils font compcfe^; 
quoi que la prononciation ne lestit 
pas fendr. Ainfi on écrivoit conlufiro^ 
que Ton prononçoit comme c^BuJîro, 
& inluftri$^ que Ton prononçoit com- 
me iUuflrn^ Cependant on trouve des 
exemples de Tnne & de l'autre ortho- 
graphe dans les MSS. & dans les In- 
urriptions ;. félon que ceux qui ont 
écrit ces Exemplaires , ou gravé ces 
monuments ont eu égard à la pronon- 
ciation , ou à l'analogie. 

Je croi que les Grammairiens ont 
introduit depuis plus deconftance dans 
rOrthographe ; pour éviter des équi- 
voques , & même des fautes qui en 
naiflbient. Quelquefois il étoit diffi- 
cile de reconnoître legetiitif duSogu- 
lier, de l'accufatif du plurier, quand 
Tun & Tautre eft terminé en I S. Par 
.exemple, HwMt avoit écrit Liv.i. 
Od.vi,?.' 

Hcc iurfus duplici per mare T^yJJii. 

On ne fait fi ce diÊplici fe rapporte à 
Ulyjfeiy OU à Curfus; & l'un & l'autre 
fens fe peuvent foufRir. Car Ulyflè 
s'embarqua deux foiS} l'une pour aller 

a 
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\ Troye , & Paatre pour en revenir ^ 
& c'étoit un homme double & trom- 
peur. A caafe de cela, lesMSS. font 
partagcx , & l^s uns ont dmpUcis , & 
les autres dufUcis. Les Grammairiens 
ont donc eu raifon de fixer la termt- 
uaifon de Taccufatif plurier en ES, 
pour éviter Téquivoque. Ils ont aufïi 
quelquefois mis des A E , pour des £ , 
à caufe des équivoques, commtféenè 
pour ferme; car il y a bien dcladiffe- 
rence entre fene bonn patria lacerave'^ 
fui y comme parle Saiufie , & fané 
bona patria laceraverat. Ainfi diledus 
fignièant également choix , & aimé^ 
les Gramm.airiens ont mieux aimé 
écrire ce mot dans le premier fens ^- 
leâusj & dans le fécond diledm. 

Il y auroit beaucoup de chofes a di- 
re làdeiTus, & qui ponrroient (crvir à 
fixer l'orthographe Latine , qui n'eft 
pas encore afiez confiante , ni zSkz 
analogique , dans les Ecrits des Mo- 
dernes y auffi bien que dans ceux des 
Anciens. Pour moi , il me fembîe* 
roit, qu'on devroit toujours fuivre l'a*, 
nalogie , lors qu'elle feroir afTurée ; à 
moins qu'on ne fût , par les anciens 
Grammairiens, que les Auteurs An- 
ciens l'avoient négligée ; auquel cas 
on laifTcroit les paflages écrits , cotn- 

M 3 me ^1 
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me les Grammairiens les auroîent ci- 
tez. Je ne pois fooffrir qu'avec peine, 
dans les Harangues de Ciçeron le mot 
exJiUum ( c'eft ainfi qu'il le faut écri- 
re ) écrit tantôt exiiium , tantôt exfu" 
huwj & tantôt exulium, Ceft ce que 
Ton peut remarquer dans la dernière 
Edition de Hollande, en 6. vol. in 8. 
Ce ne font pas néanmoins deschofes, 
dotît il faille faire des crimes à qui que 
ce foit ; puis que dans k fonds c'eft 
une exaâitude, qui ne fait rien au fti- 
le. Je voudrois pourtant y avoir pcn- 
fé moi même « depuis que je me fuis 
mêlé d*éaire en Latin ; afin que l'or- 
thographe fût uniforme, dans tout ce 
que j'ai publié. 11 n'y a que de lècon^ 
des Editions , qui puiflent remédier à 
cela. 

L'Auteur de la Diflêrtation rappor- 
te enfuite quelques endroiCs de ^#>£i- 
ky que l'on peut rétablir fur les cita- 
tions des anciens Grammairiens , ou 
(far les conjeâures des Critiques Mo- 
dernes. Onne peut pas les rapporter, 
& il vaut mieux , comme je Tai dit^ 
qu'on les life dans l'Auteur, qu'ici. 

IV. CATULLI, TIBULLï 
&' PROPERTII Opéra, ad 
êftiimrwn Exemplarium fidem refen^ 
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fita, Aceef^utU Varia leSimn^ qua 
im libre MSS. ^ EmditorMm Corn- 
meniariis notatu digniores occurrtmi^ 
Cantabrigias typis Academicis , im- 
penfis Jacobi Tonfoo. 1702. in 4. 
pagg. sio. 

T A pcrmiffion d'imprimer ces Poë- 
•*-'tes, qui eCtaa revers du titre, pour- 
roit faire de la peine à quelcun ; parce 
qu'étant dattée du 4. Février 1 702. il 
yeft pourtant dit qu'ils feroient impri* 
ine2, pour être dédiex auDacdcGlo* 
cèdre , au nom de PÂcademie de 
Cambrige ; puis que ce Prince étoit 
mort alors , il y avoit plus de deux 
ans. Mais il y a de Tapparence que 
}*on n*a fait que changer la datte de 
cette permiffion, qui avoit ^é accor- 
dée auparavant, (ans toucher au relie. 
L'Auteur des remarques fur ces trois 
Poètes, n'a pas tant eu deManutcrits 
i confulter , que ceux qui ont publié 
Horace & Terence. 11 en a eu néan« 
moins un de Caiulle & de Tibt^e , & 
des collations de quelques autres , avec 
les plus anciennes éditions qui fe foîent 
faites de ces trois Poètes. On n'a pas 
pfi confulter ceux de feu Mr. Fojfiuf , 
dont la Bibliothèque eft fermée, à cavi* 
fe d'un Procès que l'UnivcrfitédeLci- 
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de , qai Ta achetée , a avec fes héri- 
tiers. 11 eU vrai que pour ce qui re- 
garde Catuâe^ Mr. ^^ojfim s'en eft fervi 
dans fon Edition de cePoëce, qoi pa- 
rut en 1684. de forte que ii Tona per- 
du quelque chofe , par cet accident, 
ce n'eft que fur TibuJle & Properce. 
* On peut dire encore que fur le der- 
nier, on cil fuffîfamnient reconmpcnfé 
de ce qui nous peut manquer à cet 
égard , par la byelle Edition que Mr. 
aroekhnyfe en a publiée ici en 1702. 
Comme il a confulté plulieurs MSS. 
& que c'eft un homme confommé 
dans Tétude des Poètes Latins ; qu'il 
^ale même , en les imitant dans (es 
ingenieufesPocfies; on a peu à regret- 
ter , à cet égard. Noos pourrons ea 
parler plus à fonds, dans ôfi autre Vo- 
lume, où nous examinerons quelque» 
Poètes , qui ont été rimprimez depais 
quelques années dans ces Provinces. 

Pour donner quelque exemple de 
ce qu'on a fait fur Catulle y nous pren- 
drons rEpigramme, qui eft la xxvii. 
pièce de fes Poëfies , où le Poète parle 
à Cefar de Mamurra , qu'il avoit en- 
richi. 

Qk» bac potejtviderej fui p^feji paie y, 
fiffi àmpMdUm Sff vorax ^ aleo. 

Dans 
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Dans les autres Editions, il y a belluo; 
mais on a fuivi la manière de lire 
d'un ancien M S. & des plus ancien- 
nes éditions ; parce que heUue eft la 
même chofe , que vorax qui précède. 

Mamurram baiere quod comata Gai" 

lia 
Habebéit unâli^ ^ uîtima Britannial 

Au lieu à!wtâi , il y avoit dans les 
MSS. eum te^ ou cufgâa , dont Faërm 
a fait nnâi , que Staiius & Vojfiuszp- 
prouvent. On fait que ce mot fignifie 
riche. 

CinadèR^mnk bac videbis ^fircs'i 
Es imfudicus ^ vorax isf ait». 

Ce fécond vers n'étant pas dans les 
MSS. ni dans les anciennes Editions, 
& ne faifant d'ailleurs que ^âter cette 
Epigrammc, on Fa ôté, après Foffius. 

Et ilie nunc fuferbus ^ /uperfimens 
PerambmlsbH vmniitm cubilsa. 
Ut albulus columbuSy aut Adoneus. 

Il y avoit dans les MSS. idoneus^ ou 
yd9tteus^ dont Sc^ligtr^ après d'autres, 
a fait Adonem^ qui eA la même chofe 
qv^ Adonis. Fojfius a mieux aimé met- 
tre columbus Aidontus ; mais on rejet- 
te, avec raifon, fa conjcâure. 

Us Cl- 
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Cinade Romule , hac vidcbis ^ fer es t 
Es impudicHi Ù voYéx ^ aleo. 
Eone ntmine ^ Imperaior uuice^ 
Fuifii in ultima Occident i s infula^ &c^ 
Quid efi ? ait finijlra liberalitas. 

Dans ce dernier vers , le Poète întra- 
duit élégamment Cefar défendant la 
fauflè libéralité envers Mamurra , & 
demandant ce que c'étoit donc qne cet 
homme avoit tant dépenfé. Âinfi il 
n'y avoit rien à changer ici , pais quç 
les anciens MSS. ne varient pas. Ce- 
pendant Sealiger voulott qu*on lât atid^ 
pour ait f & dans Sédition de ^#«/ le 
point d'interrogation eft mal placé, à 
la fin du vers. Catulle répond ainfî à 
Cefar : 

Parumexpatravit'i anfarutn belltta-^ 

tus ejî ? 
Patemafrimùm lancinatafunt bona 
Secunda frada Pontiea ; inde tertia 
Ibera quamfcit amnis aurifer 'ïagus. 

Sealiger Gît Eufebe^ nomb. M D cccc lx. 
explique cet endroit des triomphes de 
Cefar, après la guerre d'Efpagne, où 
il vainquit les iîls de Pompée. On ne 
peut pas nier que les paroles de Ca^ 
tulle ne quadrent fort bien à la matie* 
re , & le nom de Rimnlut ne feaible 

guère 
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guère pouvoir être donné à Cefar, 
que quand il fut mtîtrc de TEmpirc. 
D'ailleurs yiffr;ç«ié4ryw, fcmblcnttout 
à fait marquer Cefar & Pompée. Ce- 
pendant il eft difficile de croire que 
Catulle olât parler ainfi de Cefar, 
quand il fat maître de tout. Auffi 
Jfaac Voffius a expliqué aittrement cette 
Epigramme ; mais il ne fatisfait pas ) 
toutes les difficultez , ni à toutes les 
raifons de Scaliger $ quoi qu'il rejette 
ibn explicatioti, avec dédain. CVftlà 
un nœud prefque Gordien , qu'on ne 
dénouera qu'avec peine. 11 feroit à 
fouhaiter que l'habile homme , qui a 
fait les notes , dont nous parlons, en 
eût dit un mot. 

Huitc G allia timent , timent Britan^ 

Quidhunc^ malùm ^ fivetis'i autquid 

hic poteji , 
Niji unâa devarare patrimonia'^, 
Eéne nomine^ urbis opulentiffima 
Socer generque perdidijiis omnia ? 

Dans le premier vers , il y avoit dans 
les M S S. Hunç Galliég timet ^ Bri* 
tanma , mais en forte qu'il y avoit an 
petit efpace entre timet ' & la con^ 
jonâion (^. Jérôme Avantias ^ cort 
rcâeur ù^Alde Manuce , a beureufe* 
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ment conjeâuré qu'il falloit répéter 
timent; quoi qu^il ne foit pas ordinai- 
rement Cl hearcuz en fes conjeâares^ 
Monfr. Broektuyfe , après avoir parlé 
d'y^/4fc fur le 2. Liv. de Properce Eleg. 
vil, y6, dit de cet homme : wn i/aaè 
arifitror e£i cammentum Hieronymi 
Âvantii , qui in ta ûfficina mnltos Scripu- 
rti toH^smah nhmjp»9o interfolaviU 

Au lieu <le , quid hune , mdkm , il y 
a , dans quelques Editions , quid hoc 
malum , que Vojjim a du penchant à 
préférer à l'autre leçon. 

Dans le pénultième vers opuleniijji' 
ma doit être de quaire fyllahes , félon 
Vojfiuf , que nôtre Auteur fuit , afin 
que la mefure y foit. C'eft ce qui 
avoit fait que Scati^er avoit ôté ces 
mots , urbfs opulentifflma , & y avoit 
mis caïud'Imperatôr Unicef mais com- 
me les MSS. & les Editions lui font 
contraires, ou a rejette fa conjeâure. 
* Ces Meflrs. ont raifon , mais ils fe 
font tromper , par mégarde , quand 
ils ont die qu'il falloit qxx^opuleniiffim^e 
fût ietrafyllfibum , de quatre fyllabes, 
ils ont. voulu dire fen$efyliabmm ^ de 
ciaq fyUabes , comme on le verra en 
fcand^nt le vers. Il a fallu feulement 
prononcer ophniijfima. Le penaltié- 

mc 
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me pied eft an fpondée , au liea d'être 
un ïambe ; mais CatuUe^ félon ki rc^ 
marque de Voffim^ fe donne qjaelque*- 
fois cette liberté. 

Nôtre Auteur a examiné de mérat^ 
avec beaucoup de foin , les MSS. & 
les Editions qu'il -a pu trouver ; dans 
tous les lieux , où il y a quelque diffi- 
culté ou quelque variété remarquable; 
fur le refie de Catulle , & fur TibMe 
& Properce. Il n'cft pas néceflkire, 
que Ton en rapporte des exemples ; & 
l'on aura peut-ét^re pccafîon de dire 
quelque chofc de Properce , quand on 
parlera de l'Edition de Hollande. 

Ceux qui ont travaillé fur les fis 
Poètes , dont on vient de parler , ont 
jette , pour ainfi dire , un fondement 
folide , pour ceux qui voudront défor- 
mais entreprendre de les expliquer, on 
au moins de publier les Interprètes de 
ces Poètes. Ceux de Catulle , Ttbulk 
& Properce , manquent depuis long- 
tems , dans les Boutiques de nos Li- 
braires, & il e(l certain qu'une bonne 
Edition in 4 où on les mît tous en- 
tiers trouveroit des acheteurs. C'eft 
aax Libraires , ou aux Critiques à y 
penfer. 

Au rede, le même Libraire, qui a 
publié les quatre volumes , dont on 
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vient ie parler > donnera inceflam* 
ment au Public Lucrèce & Ovide ^ en 
quatre Tomes femblables, in 4. &1es 
Commentaires de Cefarj im folio. Ces 
belles Editions feront que des pcrfon- 
nes avancées en âge , & que les petits 
caraâeres choquent , fe remettront i 
lire les bons Auteurs Latins , & re- 
nouvelleront ie plaifir qu'ils ont eu 
autrefois à les feuilleter. 



ARTICLE V. 

Réflexions fur ce que l^ on appelh 

SCIENCE, SAGESSE b* 
VERTU, tirées des Cbafff.v, vi 
isf VII. de la Cofmolêgie Sacrée de 
Mr. G R E W , avec quelques rcmar- 
ques. 

CE que nous avons dit de ces trois 
Chapitres de Monfr. Grew , à la 
pag 3f5:. du II.Tom. de cette BihUo^ 
theque Cboijie , a fait fouhaiter à des 
gens de bon goât que nous en don- 
nal&ons un Extrait , dans celai - ci , 
avant que de paflèr an Livre m. 
C'eft ce que nous allons faire j d'au- 
tant plus volontiers que la matière le 
mérite , & qu'il n'y a guère de fujet 

plas 



CHOISIE. i7s> 

plus mile qoe celai- ci; puis quM s'agit 
des principes généraux de toutes les 
Sciences & de toutes ks aâions ha- 
maines , & fur tout de celles qui mé- 
ritent de la loîiange. 

I. La yerité eft l'objet le plus pro- 
pre & le plus néceffaire de nôtre En* 
rendement. Elle en eft Tobjet pro- 
pre , parce qu'il n*y a qu'elle , à qui il 
foit obligé de fe rendre On peut de 
plus concevoir cent menfonges, fans 
appercevoir une vérité ; mats quand 
on a compris one(cule vérité, on con- 
çoit en même tems que tout ce qui 
lui eft oppofé eft faux. Elle en eft 
l'objet néceffaire , même quand l'En*- 
rendement apperçoit une fauflfeté ; car 
juger qu'une choie eft fauftc , c'eft s'ap- 
percevoir d'une vérité. 

La Vérité n'eft qu'une convenance, 
qui fe trouve dans les paroles , dans 
l'Efprit , ou dans les chofes. Quand 
les paroles s'accordent avec la penfée, 
elles forment un difcours fincere \ & 
quand c'eft avec d'autres chofes, c'eft 
un difcours véritable. Quand c'eft 
avec la conception , elles marquent le 
Teritable delfcin que l'on a, d quand 
c'eft avec d'autres chofes c'eft un vrai 
théorème. Quand les chofes s'accor- 
dent avec nos conceptions , alors l'ope- 
ration 
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ration de nôtre Efprit a pour objet la 
Vérité. Oïl pourroit faire la même re- 
marque, fur le rapport que les chofc» 
ont entre elks. 

La vcri(é tbeorematique^ comme par- 
le TAutcur , & qui conlifte dans les 
conceptions que nous avons des cho* 
lès , eft négative , ou pofitive. Cette 
propofition , Por efi plut fefant que le 
vif-argent y femble être une vérité po- 
fitive ; cependant elle revient à la mê- 
me chofe, que deux négatives; favoir, 
que Tor n'eft ni plus léger, que le vif- 
argent , ni d'un égal poids. Mais fi 
Fon dit que le poids de Tor, comparé 
avec celui du vif argent , eft comme 
neuf à huit, cVft une vérité pofitive; 
& c^eft principalement la connoiffim- 
ce de ces vcritez, qui forme la Scien- 
ce & la Sagefiic. La première confî- 
dere rEfiènce des chofes, ftlafècon» 
de leurs opérations. 

L'eflènce d'une chofè c'ed laraifom, 
pour parler comme les Géomètres, de 
fon Etre , & l'idée , ou la perception 
complette de cette rasfom eft fa défini- 
tion. Il faut qu'il y ait deux chofes 
dans cette idée ; qu'elle (bit précile, 
& qu'elle renferme tout l'objet , oa 
qu'elle n'y mette ni plus , ni moins » 
^u'il n*y a. 

Dans 
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DàDS chaque Eflènce , il y a un 
genre '^.c^cA à dire , ce qu'elle a de 
c<MniBQn arec d'autres Eflènccs : & 
une afférente^ ce qui cft ce qtfclle s 
de particulier , & qui la diUingue de 
toutes les autres. 

Ainfi le genre , quoi que quelques 
uns ca pçnfent , exifte réellement > 
dans la chofe définie , & eft le fonde« 
ment de ce qu'on nomme proprement 
généralité ^ qui n'cxifte que dao^ la peu- 
fée. Par exemple , la nature d'un Ani^ 
mal^ confîderé comme tel, eft làm^ 
me dans une béte à quatre pieds , & 
dans unoiCbiU, que dans un homme. 
Mais oa dit qu'il n^y en a qu^unefiu* 
/r, parce que nous n'en avons qu'une 
feule conceptioa* 

Nous pouvons nous former des idées 
complettes de ces fortes de chofes, qur 
font fimples & faciles ; c'eft à dirc,^ 
marquer ce en quoi ces Ellènces s'acr 
cordent, & ^e en quoi elles différent ;- 
ck même que dans la Géométrie, où 
Ton ne conSdereprefijuequelaQuanr 
tité& la Figure. 

Nous réparons la Quantité , par le 
moyen de Tabftraâion , de la nature 
du Corps. . Encore que nous ne puîf-, 
fions pas concevoir qu'an Corps exifte< 
fans quantité , néanmoins nous pou* 

von& 
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vons conliderer diftinâement le Corps 
& la Quantité. Nous ne pouvons pas 
ndn plas concevoir qu^an Corps exiftc 
fans Figore , & s'il s*enfaivoit que le 
Corps & la Quantité font la même 
chofe ) parce que le Corps ne peut pas 
exifter, fans Quantité ; il s'enfuivroit 
audi , que le Corps & la Figure (ont 
la même chofe , & par confequent 
qu'il n*y a point de difierence entre la 
Figure & la Quantité , ce qui eft ab- 
furde. 

il faut bien que nous les didin- 
guions, de la forte , par abftraâion; 
lans quoi nous ne pourrions avoir au- 
cune idée véritable d'une furfacc, d'u- 
ne ligne , ou d'un point. Car une 
fur&ce , pour en donner une définition 
eiaâe , eft une Quantité qui a de la 
largeur fans épaiflèur , & par confè- 

Sent fans aucune nature corporelle, 
ne ligne eft longue , fans être ni 
épaiilc , ni large. Un point eft fans 
étendue. Sans avoir une véritable idée 
de ces choies , nous ne pouvons rien 
comprendre dans les démonftrations , 
qui regardent la Quantité. 

On peut auilî définir » avec exaât- 
tude , le rapport réel , qui eft entre 
deux Quantitez , & qui eft triple ; 
ftvoir j ^égaliU^ de proferiimalUé^ & 

de 
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de cmme4^abiU$é.^ L'Egalké ctt Ti- 
dcmité des Quantité!. Ainfi dans le» 
triangles reâangles , le quarté de Thy- 
potenufe eft égal aux quarrez des deux 
autres cotez. L'Egalité e(t une vérité 
réelle, & lorsqu'on la démontre, c'eft 
un véritable Théorème. 

La Proportionalité eft un rapport 
égal , qui eft entre des quantité! , ou 
des noihbres' inégaux ; foit que celafc 
fafre par addition, comme en 2, 4, d; 
ou par multiplication, comme dans 2^ 
6, 18, ou en 2, 6, 4, 12. En tout 
cela , des nombres inégaux Ibnt 
augmentez également. 

La Commenfurabilfté eft lors que 
deux, ou plufieurs nombres, oaqoaa* 
titez, ibnt diviiibles en parties égales» 
par un nombre commun , 00 par une 
mefure commune. Ainfi 9» 21 & 3CX 
font diviiibles en parties égales , par le 
nombre de 3. 

La Quantité & la Situation font la 
Figure , qui eft bornée, ou en tout» 
ou en partie. Une figure eft bornée 
en partie j lors qu'elle eft renfermée 
entre deux lignes qui peuvent être pro«* 
longées à nnfini, fbit dans une égale 
diftance Pune de l'autre , ou autrement. 
Oo peut très-bien définir les différen- 
tes fortes de figures régulières , entiè- 
rement 



a84 BIBLIOTHEQUE 

rcment terminées , foit planes f ûAt 
folides. 

. U y a on doable rapport entre les 
figures dont l'un fc nomme refem- 
Uance , & Tautre coëxifience. La rct 
iemblance des figures coofifte dans 
Tégalité de leurs angles , & <)ans la 
proportion de leurs cotez. Elles peu- 
vent être fcmblablcs , qi^QÎ qu'elles 
différent infiniment en quantité. La 
coëxiilence eft quand une figure peut 
être réfolue en une autre : comme les 
figures reâilignes le peuvent être en 
triangles. 

A l'éeard des Eflènces des chofes 
compoms, invifibles^ & vitales, elles 
ne peuvent être définies. Pat ciemp 
pie , nous (avons que les fibres d^oni 
œulcle peuvent être divifées en d'au- 
tres fibres petites , qu'elles font plus 
minces qu'un fild'aragnéc, & il fe 
pourroit faire que , par le moyen du 
Microfcope y on vit hi fin de la di?i- 
fion. Nous favons auffi , par Tana- 
lyfechymiquc, qu'un mufclc eftcom- 
pofé de divers principes. Mais per* 
fonne ne peut dire en quel nombre ils 
font, ou de quelle manière précifément 
ils font mêlez enfemble, pour former 
lesproprictez., que Ton remarque dans 
une fibre. 

Oa 
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On a prouvé dans le * Chapkre de* 
Primipesy que les Atomes des Princi- 
pes ont. nne ceruine groflèur , & une 
certaine figure , qui leur font particu- 
lières y & qui ne changent point. Mais 
nous ne favons pas quelle eft cette 
groffeur, & quelle différence il y a en- 
tre la groflèur des Atonies de diverfei 
chofcs. On fait que la figure des par- 
ticules des lèls eft toute pleine d'an- 
gles , les uns obtus , les autres droits , 
& les autres aigus ; mais on ne fait 
pas fi ces Atomes font compolèz de 
particules d'une femblable figure. 

A l'égard de r£0cnce des Principes 
Vitaux y nous fommes encore dans une 
plus grande ignorance y parce que nous 
ne connoififons que leurs opérations, 
Ainfi les définitions des Eflènces Cor- 
porelles & des Fitales ne font autre 
chofe que des noms & des marques, 
pour ainfi dire ; par lefquelles on les 
diftingue , dans le difcours , les unes 
des autres. Par exemple , on dit qu'un 
homme eft ttn animal raifinnabU ; ce 
qui bien loin d'être une bonne défini- 
tion , n'eft pas feulement une bonne 
marque , par laquelle on le puiiTe di- 
fiinguer des bêtes ; car les bêtes ont 
une efpece de raifon phantaftique. Il 

vau- 
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Vandroit mieux dire que c^eft tm ont- 
9$4d mulcdml ; ce qui rcofèrmeroit 
qu'il a de la Religion , qui dépend de 
IMnteUigence. Encore ne feroit-ce pat 
là définir Thomme. 

Que 6 Ton me demande une défi- 
nition , je réponds que là où le coû* 
teau finit, leMicrofcope commence, 
& que là on le Microfcope finit , le 
feu conamence , ou l'analyfe chymi* 
que. Quand cette réfolution eft ache- 
vée > la Raifon commence , par la- 
quelle nous allons auffi loin que nous 
pouvons , pour nous former une idée 
du corps de Thomme , qui ne fait que 
la moitié de fon Etre. Enfuite nous 
confiderons ce qu'il y a de f^ikié en 
lui. 

Quoi que les idées que nous avons 
de la Figure & de la Quantité appro- 
chent plus de la perfeâion que les au- 
tres ; néanmoins islles ne font pasab- 
fplument parfaites, ni complettcs. 

C'eft ce qui parole, à Pégard de la 
Figure ; parce que nous ne pouvons 
concevoir comment la circonférence 
d'un cercle , ou d'une autre ligne cour- 
be peutécre fans une infinité d'angles; 
car les parties d'une Ligne font des 
Lignes , & nous ne pouvons conce- 
voir comment elles changent de dî- 

rcâion 
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reûion (aas former des angles. Néan- 
moins fuppofer qa*il y a des angles 
dans on cercle / c'efi dâioire la défi- 
nition d'an cercle , 6e par confeqaent 
de tons les Théorèmes , qui en dépetir 
dent On dit que les lignes ungentes 
touchent feulement en un point, c*eft 
à dire, qu'elles ne touchent nulle part, 
carun point n'a pas de parties. 11 n'y 
a point de Grammaire mathématique, 
qui puîflè fiiuver cette elpecc de con«- 
iradiâion. Nous avons une idée de 
ce que nousdifons, mais nous n'avons 
point de mots propres , pour l'expli- 
quer. 

Il eft certain que Tangle , que fait 
une tangente avec la circoitferenGe 
d'un cercle , cft plus petit qu'aucun 
angle reâilignc , quoi qu'infiniment 
petit , ne le peut être ; c'efi à dire, 
qu'il efi plus petit qu'un infiniment 
petit. 

Les lignes Af^ptotes peuvent s'ap- 
procher plus près qu'aucune diftance, 
que l'on puiflèafiigner; & néanmoins, 
étant continuées â Tinfini , elles ne fè 
coucheroient jamais. 

Supposons qu'un rayon , comme 
rayon , fe meuve fur un cercle. Soit 
que nous fuppofions qu*il fe meuve 
tout entier, ou en partie ; cette fup^ 

pofi- 
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pofition nous mènera à une abfurdité. 
S'il fe meut en partie , & qa'il fe re- 
pofe en partie, ce fera une ligne cour- 
be & non un rayon. S'il fe méat tour 
entier , il fe ment ou autour du cen* 
Ire , ou fur le centre. S'il fe meot 
autour , il ne parvient pas jufqu'aa 
centre, & par confequent ce n^ed pas 
un rayon. Il ne peut pas non plus fe 
mouvoir fur le centre , parce que le 
monvement a des parties , & par con- 
fequent ne peut pas fe faire fur un 
point, qui n'en a pas. 

Par ces exemples , & par d'autres 
femblables , il eft évident que les lu- 
mières des hommes ne vont pas 
jjafqu'aux dernières parties non feule- 
^ment d'une ligne courbe , mais enco- 
re de la Quantité, 6i du Mouvement, 
confideré comme une quantité fuccef 
five. C'eA pourquoi nous n'avons pas 
d'idée complctte de leur nature ; puis 
que fi nous en avions une , nous fe- 
rions capables de foudre toutes les dif- 
ficultcz que l'on peut faire là-deflus. 
Âinfi à peine y at-il un Etre dans le 
monde , dont l'Eflènce nous (bit en* 
tierement connue. 

Combien - moins pourrions - nous 
comprendre la première Caufe de tou- 
tes chofes, ou aucune des perfeâions, 

qui 
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qui loi appartiennent f Néanmoins 
noas fommes anffi afTurez de fon exi* 
flcnce , qne nous le fommes de celles 
de la Quantité , de la Fignre & da 
Moorement ; on de quelque autre 
chofe que ce foit , dont nous n'avons 
pas d^dée complette. 

Mais quoique nous ne connoiflions 
entièrement r£ifence d'aucun Etre, 
nôtre Science s'étend auffi loin que 
nos connoiflànces affiirées. Nous 
irons m^me plus loin , fi après avoir 
fixé les marques, auxquelles nous re- 
connoilfons chaque Etre , nous ne 
nous arrêtons pas là , comme Ton fait 
dans les Ecoles ; mais que nous tâ- 
chions d'approcher des définitions des 
Etres y lefquelles font dans leur per- 
feâion feulement dans les idées de 
Dieu. 

1 1. Comme la Science eft propre- 
tnent cette connoiflance , qui fe rap- 
porte à reflèncc des chofes; la Sagefi 
regarde leurs cait&s & leurs opéra* 
tions. 

On compte ordinairement quatre 
Caufes de tout ; la caufe efficiente, 
la inaterielle, laformdle, &lafiqak.r 
Mais cette divifion cft. vicieuft. La 
matière , ni la formie ne peuvent pas 
être nommées catifei , au Cens auquel 

Tome m. N ce 
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ce mot (éprend; pais qu'elles (ÔDt plu- 
tôt reflèncc deschofcs, que leurs caa- 
&s ; de forte que fi la matière ta la 
forme pouvoient être nommées les 
caufts de quelque ciiofe , cette chofe 
feroit la caufe d'elle même ; & il n'y 
auroit point de différence , entre la 
caufe & TefTet. La fin peut être nom- 
mée unecaufe, entant qu'elle produit 
Pufage des moyens ; mais à propre- 
ment parler, il n'y a que l'efficiente, 
qui puiflè être jaftemtixt ainfi nom* 
mée. 

11 y a quatre principales Caufcs de 
toutes les opérations , qui regardent 
Ics^ hommes ; le Corps , les Sens, 
l'Imagination & la Raifon. La con- 
jonâion quadruple, pour parler avec 
l'Auteur , de ces Caufes prjoduit en 
tout feize manières générales d'opéra- 
tion. 

Les premières quatre manieresregar- 
dent le Corps , & fimt les opérations 
du Corps fur le CcNrps , ou for les 
Sens , ou fur l'Imagination , ou fiir la 
Raifon. Les fécondes appartiennent 
aux Sens , & font des Sens ou (ur le 
Corps, ou fur les Sens, ou lur l'Ima- 
gination , ou fur la Raifon. Les troi- 
fiémes font de PIroagination far les 
Gor{»^afttr les Sens, ou fur l'Imagina* 

tiODf 



CHOISIE. 291 

ifon , oa fur la Raifon. Les quatrié* 
mes font de la Raifon fur le Corps, 
ott far les Sens, ouforrimagination, 
ou fur la Raifon elle-même. Toute 
la Sageflè des hommes coniifie dans 
l'oblèrvation diftinâe de ces quatre 
chofes , & dans leur prompt & r^a- 
lier ofage. 

I. I. La ptenûere forte d^operatioQ 
eQ celle du Corps fur le Corps ; & fe 
fait en trois manières, parla groflèur, 
par la figure , & par la fituation. La 
groflèur l>rodait k le mouvement & 
le repos ; & contribue beaucoup à la 
direâion & à Tacceleration du mou- 
vement; carcequieft plus gros a plus 
de pefanteur , c'ed à dire , qu'il tend 
avec plus de force à fon centre. Un 
corps plus gros donne un mouvement 
plus vite à celui , qui e(l de moindre 
groflèur ; car fi la Quantité du corps 
mouvant eft te double de rdleda 
corps mû , la viteflè du mouvement , 
dans le corps ma , fera le double de 
celle du corps mouvant. Le mouve- 
ment, qui eft répandu par toute la mzŒb 
d'un plus gros corps , dans un moin- 
dre fe jette ^ pour ainfi dire^ en lon- 
gueur , ou devietit -plus vîce. 

La Figure contribue aufii beaucoup 
ûtt mouvement ^ an repos. Un corps 

N a rond 
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rond fe meut aatbur de fi>n centre ^ 
ftvec moins de râiftance de la part des 
corps voiiius, que s'il aroit desaagles. 
Une Veffic qui n'eft point enflée » 
quoi qu'elle ne foit pas plus pefante, 
que lors qu'elle eft enflée , mais au 
contraire un peu moins , defi:end avec 
plus de facilité , que lors qu'elle cft 
remplie d'air, parce qu'elle trouve 
moins de réflflance. 

La fituation y fait auflî quelque cho- 
fe , puis qu'un moindre poids placé à 
une plus grande^ diflance de fon cen- 
tre de pefanteur> (ait mouvoir un plus 
grand poids, qui n'en eft pas fi éloiené. 
Lavitellèdu mouvement, qui eft dans 
le moindre poids, eft égale à lamaflè 
du mouvement , qui efi dans le plus 
grand. La plus grande partie des efl^s 
de la Méchanique eft fondée fur ces 
crois chofes. 

Il en eft de même des mouvemens 
des Animaux. Nous ne devons p«s 
cofifiderer feulement , comiiie font les 
Phyficiens , comment la ftruâure des 
parties produit des mouvemens dans 
chaque homme ; mais encore le Mé- 
chamfine de chaque membre ; c*eft i 
dire , la figure & la groflèur des os & 
desmufcles, & l'inièrtion desmnfdes 
^ins les os* Ces chofes font plus oa 

moins 
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moins avantageofes , pour certains 
moQvemcns dans «n homme , que 
dans un autre ; car il y a une auffi 
grande variété , dans ks autres parties 
du Corps j que dans les vifages. Ccft 
ce que l'on peut remarquer par Tufage 
même. Si Ton confidere particulière- 
ment la poitrine , les bras & les jam- 
bes, on peut juger pour quelle aâion 
corporelle un homme eft le plus pro- 
pre. 

Plufieurs maladies dépendent de 
Taâion de ces parties , jointe avec 
d'autres caufes. Quand on a la poi- 
trine étroite , on a du penchant à la 
phthifie ; quand on a les veines trop 
grandes , on cQ, difpofé à Tatrophie^ 
& quand elles font trop étroites , à de- 
venir trop gras. La petitefTe des vei* 
ses jugulaires eft une difpofition à 
rApopleiie ; & la même chofe dans 
les jointures caufe la goûte , & dans 
les veines émulgentes la pierre^ 11 j 
a de l'apparence que la plupart des 
maladies procède en partie d'une mau- 
▼aife conformatfon des membres^ oa 
fenfible, ou cachée. 

La grofTeur , la figure , & la fîtua- 
tion produifent les mêmes effets dans 
les petits corps , que dans les grands ; 
& la même chofe iè padè dans les 

N 3 Ato- 
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Atomes , & dans les mokcuiei , dont 
ils font compofet. Il faat faire le 
même jugement de la réparation & de 
la conjonâion de tous les corps , de 
leur altération, & de leur génération ; 
aufli bien que des maladies , qui vien- 
nent de Gaules extérieures , ou inté- 
rieures. 

Mais la manière de l'opération de 
ces petits corps cft trèsobfcure. Par 
exemple, onnefauroitdireaflurément 
pourquoi la Rhubarbe purge ; fi c'cft 
par une efpecc d'irritation de l'efto- 
mach & des boyaux : comme une 
chofe de mauvais goût, que Ton tient 
dans fa bouche , caufe de la faliva* 
tion ; ou fi c'eft en paflTant dans le 
fang , car la couleur qu'elle dotuie à 
INjrine , fait voir qu'elle y paffe ; ou 
il c'efi en agifiknt fur les nerfs , qui 
fervent beaucoup à ^excrétion des fucs » 
aafiî bien qu'aux autres fondions ani- 
males ; ou de quelque autre manière. 
On peut faire mille autres quefiions , 
touchant ce remède , & tous les au- 
tres ; auxquelles nous pouvons aufil 
peu répondre , que connoître TEflfen- 
ce des chofes, de qui leurs opérations 
dépendent. 

Mais pour nommer un homme fage 
ii Prudent^ il fuffit qu'il foit afifuré de 

l'effet 
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l'effet des corps ; autant qu'il efi né- 
cefTaire, pour en tirer l'alage qu'il fe 
propolè. S*il n'a point d'autre vue, 
que de purger , il lui fuffit de favoir 
que la Rhubarbe ed purgative ; àc 
qu'en toutes chofcs, il' n*aille pas plus 
loin que Tes lumières , & qu'il ne fc 
fonde que fur la Vérité. 

I. 2. La féconde forte d'opération 
des Corps eft celle qu'ils font fur les 
fens , dont on a déjà parlé * dans 1^ 
Ch. ii.du II. Livre. 

I. j. La troifîéme manière , dont 
les Corps opèrent , confifie dans lef 
effets qu'ils produifent fur l'Imagina* 
tion ; foit que ce foit par le moyen 
des organes des lèns , ou par des im* 
prefiions immédiates des images de la 
Phantaifie. Ceci fe peut faire de deux 
manières; en partie par les humeurs » 
qui fuggerent des conceptions de feui 
d'eau , de joie , & de chagrin ; & en 
partie par le cerveau, qui eff comme 
le laboratoire , dans lequel fe font les 
images, qui font différentes, félon la 
conftitution différente du cerveau. . 

Par - là l'Imagination eft plus , oïl 
moins claire, ou confofe ; foible, on 
forte; abondante, ou fterile. Elle eft 
claire , félon la pureté des humeurs , 
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qui coropofent les images ; forte par 
la qaantité de ces mêmes humeurs, 
& abondante , félon la grandeur du 
cerveau , qui les renferme. C'eft poar* 
quoi eeux qui ont la tête groile, fup* 
pofé que tout le refie foit également 
bien difpofé , ont ordinairement plus 
de Mémoire , & rimaginatioii plus 
abondante. 

La clarté de l'Imagination ne dé- 
pend néanmoins pas de la feule pure- 
té des humeurs , mais auffi de la ftruâop 
re régulière du cerveau , qui cft plus 
propre à former & à compofer des ima- 
ges régulières. Comme les enfants 
qui font notiez, n*ont ni les membres , 
ni les vifceres bien formez : dans les 
fous , le cerveau n'eft pas non plus 
bien difpofé ; & comme cette variété 
peut être infinie, il y a auffi une diffé- 
rence infinie dans les Imagmations. 
Mais comme il arrive, avec le tems, 
du changement dans les membres des 
enfants , qui fe redrclfcnt ; il en peut 
arriver de même, dans le Cerveau. 

I 4. Les Corps ne peuvent agir fiic 
la Raifon , que par le moyen des Sens 
& de l'imagination. Âinfi à propor- 
tion qu'ils agiiTent fiir les Sens & far 
rimagination , la Raifon en eft ébran- 
lée ; comme on le verra dans la fuite 

ca 
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en parlant des effets des Sens & de 
rimagination fur rEfprit. 

II. I. Les SfHs agidènt fur les 
Corps , non feulement par le moyen 
de la Phantaiiie, comme lors que l'on 
bâille , quand on voit bâiller ; mais 
encore en repouffant fur les Corps les 
impreffions naturelles ou contre la na- 
ture, qu'ils reçoivent. Ainfi une gran- 
de douleur caufe des gemiflemens, 
des fueurs froides , & des Syncopes , 
altère le poux , & produit fouvent 
la fièvre. Ainfi encore le chatouille- 
ment peut produire un ris convulfif, 
& d'autres mouvemens involontaires. 
Ce ne (ont pas-là des effets de la Vo- 
lonté, & de rimagination , mais feu- 
lement des Sens. 

I i. 2. Les Sens agidènt aufll fur 
les Sens, mais pour la plupart du 
tems , conjointement avec l'Imagina- 
tion ; en forte qu'une Senfation peut 
caufcr du changement à une autre, 
Taffoiblir, & même l'empêcher entiè- 
rement. Un mets fervi proprement 
en paroît meilleur. Une belle voix, 
avec des manières agréables, empêche 
qu'on ne foit blelTé des/ défauts d'un 
vifage laid. La Mufique & une bon- 
ne Compagnie diminuent la douleur. 
Cela veut dire que la Vue & TOuïe 
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empêchent que ritnsgination ne foit 
frappée, par les effets de l'Attouche- 
ment. Dans le mal de dents, la vue 
de quelque chofe , qui épouvante, 
produit le même effet. Il eft vrai que 
l'Imagination & la peur agiflent en 
même tems ; mais elles n'auroient pas 
cette force, fans la Vue. 

II. 3. On voit par les exemples, 
que Ton vient de rapporter , que les 
Sens agifTeni fur Wmagination. Cha- 
que Sens contribue à produire en elle 
ou les images qui lut font propres , ou 
des images différentes. La Vue four- 
nit à l'Imagination fcs propres images, 
comme celles des couleurs, que nous 
imaginons enfuite 9 fans les voir ; & 
des images différentes , lors que la 
préfence d'un homme nous fait ref&u* 
venir de fon nom , que nous avions 
oublié. Mais les Sens ne frappent pas 
tous également l'Imagination. H cft 
certain qu'elle eft beaucoup plus ébran- 
lée , par les objets de la Vue & de 
POqÏc, que par les autres. 

II. 4. Les Sens agiffent aufll fur 
la Raifon , conjointement avec l'Ima- 
gination. Le' manger , le boire , le 
jeu, la mufiquC) lesplai(irs vénériens 
nous fourniffcnt des exemples , qui font 
: voir que les Sens ont fouvent affez de 
K • . - for- 
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force , pour réfifter à la Raifon , & 
pour fufpcndrcfes influences. Au con- 
traire, ce qui fait celSèrles împreilions 
des fens , comme le calme, la tran- 
quillité & les ténèbres, ed avantageux 
à la Raifon. La Mufique , la Com- 
pagnie , une Chambre agréable , une 
promenade fervent fouvcnt à calmer 
les agitations de TEfprit. Les fcnfa- 
tions elles mCmes , fi elles font agréa- 
bles & dans les bornes , où elles doi- 
vent être, confident, auffi bien quela 
Raifon , dans une certaine uniformité , 
& une certaine proportion. 

C'eft de-li que dépend reffct de la 
beauté, qui confifte dans une certaine 
proportion , que les parties du vifage , 
ont les unes avec ks autres. Il en eft S 
de même des habits , que Ton regarde 
comme attachez aux corps de ceux 
qui les portent. C*eft ainfi que la Na- 
ture a donné aux bétcs à quatre, pieds 
le poil , & aux oifcaux les plumes, 
pour leur fervir d'habits. 

L'effet de la parole eft auflfî ûèi- 
grand, non feulement à caufc du ftdè 
qu'elle renferme, mais encore à caoft 
du fon. Il y a une efpece de Mufi- 
que , dans une bonne récitation , â 
l'égard de la mefure , du tcms h du 
ton. Toute bonne periodt doit avoir 

N 6 trois 
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trois fortes de proportions ; favoir^^ 
entre fes propres membres , avec les 
antres périodes, & à Tégard de ce que 
l'on vent exprimer. Les mots ont aaffi 
leur tems, félon les fy^abes& le$ let- 
tres dont ils fontcompofez : auffi bien 
que félon Tordre, dans lequel ils font 
rangez, il n^y a point de mot qui n'ait 
fon ton , dans le langage ordinaire , 
aufli bien que dans la Mufîque, & on 
pourroit marquer ces tons par des No- 
tes , Cl l'on vouloit. Dans le langage 
commun, il y a feulement moins de 
variété , & les tems font plus courts. 
A regard du tems & de lamefure, le 
(lyle des Poètes efi moins varié , & par 
confequem moins touchant que celui 
des Orateurs ; le premier n^étant qu'u- 
ne courte Chanfon , que l'on répète 
jufqu'à la fin du Poëme: au lieu que 
le fécond eft plein d'une variété infi- 
nie ; comme feroient différents airs, 
que l'on jouëroit fur un lut. 

*La manière dont on prononce , & 
Ic.gcfte , contribuent aufiî beaucoup i 
Ipuchcr ; non feulement dans on 
difcours étudié , mais encore dans la 
converfation. Tous les mouvemens 
du corps , qui fe font , ont une cer- 
taine harmonie entre eui , & ont du 
rapport à ce que Ton dit ; de forte 

que 
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qae lors qu'ils font aifez , & fans af- 
fectation , ils ne manquent pas de 
plaire. 

III. I. L'Imagination agit fur le 
corps dans tous les mouvemens vo- 
lontaires, qu'elle dirige, foit que nous 
ibiyons réveillez , ou endormis. Elle 
a même du pouvoir , fur les mouve- 
mens involontaires ; puis que l'amour 
& les autres paiCons altèrent fou vent 
le poux , & produifent d'autres effets 
feniibles dans le corps. 

L'imagination troublée cau(è fou- 
vent des maladies. L'Etilie vient quelr 
quefois de chagrin. On peut dire la 
même chpfe de l'Amour , de la Fa- 
reur,& des maladies Hyfleriques; car 
l'Imagination les. caufe fouvent. Ce|a 
arrive fréquemment , non parce que 
l'imagination efl troublée par les hu- 
meurs ; mais au contraire parce que 
les humeurs font troublées par l'Ima- 
gination. Les Chiens, ni les Chevaux 
entiers , qui font des animaux fort 
échauffez, n'ayant pas l'Imagination, 
que les hommes & les femmes ont, 
des objets qui les enflamment, ne font 
fujets à aucune de ces maladies. Il y 
a des enfans , qui font devenus foux, 
oa enragez pour avoir eu de grandes 
frayeurs. Il n'y a guère de violentes 

*N 7 paf- 
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fions , qui n'aient caufé des morts fa- 
bites. Je n'en excepte pas même la 
joie. 

L'Imagination contribue auffi beau- 
coup à la guérifon des malades. La 
peur a (buvent fait paflèr un accès de 
fièvre , fi a diminué la douleur de la 
goûte. Les defordres , qui viennent 
de Melancholie , font guéris par la 
joye ; & les médecines font fouvent 
plus d'effet, lorsque ks malades font 
calmes & pleins de courage. Il ne 
doit pas paroître étrange que l'Imagi- 
nation ait deTinfluence furlesmufcles 
du dedans, puis qu'elle a tant de for- 
ce , fur ceux du dehors. On fait que 
la plupart des parties intérieures font 
mufculaircs, & l'imagination en agiC- 
fant fur ces mufcles agit fur les hu- 
meurs qu'ils renferment. 

III. 2. L'Imagination agit aufG fur 
les Sens , non feulement dans les cas 
dont on a parlé , lors qu'elle agit par 
un Sens fur un autre ; mais encore tou- 
te feule & d'elle même. Quelquefois 
elle diminue le fentiment , comme lors 
qu'une vive conception d'un bien 
ou d'un plaifir à venir diminue nne 
douleur préfente. Quelquefois elle 
l'augmente, car une forte imagination 
de douleiir cft une douleur ; de (brtc 

que 
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qae quand la dookur vient réellement, 
elle e(t redoublée par rimagination. 

QuelqoefcHS même elle produit des^ 
fénfations , & fait le même effet fuf 
des perfonnes éveillées , quefurcellca 
qui fongent. La frayeur ou la furprife 
leur fait voir ce qui n'eft point ; 6e 
c*e(l là-deflus , que font fondées plu- 
fleurs faulTes apparitions. 

III. 3. L'Imagination opère fur 
elle même j & elle diminue quelque* 
fois fes propres forces : comme lors 
que Ton fait prendre une médecine à 
un enfant, en lui promettant quelque 
bagatelle; ou que Pagrément extérieur 
de quelque mets en fait foufFrir le 
mauvais goût. 

La meilleure manière de guérir les 
paflions ell fondée fur cette experien* 
ce ; car peu de gens ayant zffci de Rai* 
Ion , pour être maîtres des effets de leur 
Imagination, la plus prompte voye de 
les gagner eft d'oppofef un de ces effets 
à un autre. Si Ton veut , par exem* 
pic , marier fes enfans à fon gré , il 
leur faut laiflèr voir beaucoup de mon- 
de; parce que cette multitude d'objets 
tenant leurs efprits partages, lesfenti- 
mens des parens font pencher la bal- 
lance du côté qu'ils veulent. C'eft là 
le principal moyen , dont les perfon- 
nes 
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nés prudences fe fervent , en toates^ 
occafions , pour gouverner les peu* 
pies. 

L'Imagination d'une perfonne opè- 
re auffi fur celle d'une autre. Aiofî 
r Amour produit TÂmour, & il en eft 
de même des autres paffions. Si on 
confidere bien cela, & en mémetems 
quelle i^eut être la petiteflè des corps i 
& la rapidité imperceptible du mouve- 
fiQent I & que la Fhantaifie & le Corps^ 
agiilènt fouvent de concert ; on ne 
trouvera point d'impoffibilité dans la 
penGfe de ceux , qui croiroient que 
l'Imagination d'une perfonne agit fur 
cçllc d'une autre , par le moyen de cer- 
tains corpufcules infenfîbles, qui paf- 
fent de Tan à l'autre. Mais il faut 
fiippofer que l'imagination de l'Agent 
cd forte, que laRaifon du Patient eft 
foible , & que Tefpace qui eft entre 
eux n'eft pas trop grand. C'eft de là 
que dépendent tous les effets de la 
Magie Naturelle ^ autant qu'où les 
peut croire véritables. 

III. 4. L'Imagination agit aafïi fut 
laRaifon, parfes aâcs de perception, 
& cela de diverfes manières ; (bit eu 
augmentant fes lumières, ou en dimi- 
nuant fa force. L'Imaginatioa peut 
augmenter les lumières de la Rsiifon^ 

eu 
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( en lui fotirmilant quantité de mate« 
r riaux , far lefquels elle peut agir. 
Néanmoins Tabondance de ces imar 
i ges n'efl! pas toujours avanta^eafe à la 
I Raifoo ; car elles la jettent dans Ter* 
I reur, fi elles font fauffes , ou confor 
I fes. Ainfi quoi qu'une groflb téce, 
I tout le refte étant fuppofé égal , puiflr 
. être une marque d'une imaf^oaiioa 
^ bien fournie \ néanmoins ce n'eft nul- 
lement une preu¥e d'un Jugement 
exaâ, qui dépend plus de la âruâure* 
régulière , que de la maflè du Ccff- 
veau. 

La Phantaifie agit encore fur ta 
Raifon, par fesaâes devolition. La 
Raifon eit comme enTÎronnée ft. te- 
nue captive , par ce qui plaît davan- 
tage à l'Imagination; & ces deux cho* 
fes Ce tiennent ordinairement €on> 
pagnie. Audi , plus un homme a 
d'efprit , plus il a d'imagination , par 
laquelle il fe gouvane plus, ou moins ^ 
& de laquelle auffi il faut fe fervir, fi 
on le veut gouverner. Sa Raifon eft 
comme le fer de la hache, dont onfe 
I ièrt , & l'Imagination eft comme le 
I manche , par lequel on peut le te- 
ioir. 

Entre tous les effets de l'Imagina- 
tion , il y en a principalement quatre ^ 

qui 
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qui €e rendent maîtres de la Raifon ; 
YEjprit , V Opinion , V Amour & Wr^ 



Comme le ton de la voix eft Umo- 
fiqaè dn Difcoars proncmcé : de même 
les figures & les ornemens du langage 
Ibnt rharmouie de VEfprit. Les con* 
ceptions des chofes font placées dans 
leurs differcns degrex de vrai-feihblan- 
ce y comme en divdrfes proportions, 
qu'elles ont l*ane avec Taotre ; & par 
cette efpecé d'harmonie^fou v ent la voix 
de la Raifon fc trouve comme abfor- i 
bée. De U vient que peu de perfon-» 
nés , extraordinairement judicieufes, 
entreprennent de faire des Poèmes. 
Ceux qui fe platfent beaucoup au de- 
hors des chofes , Se à leurs couleurs, 
en pénorent rarement le dedans. On 
peut dire, d*un autre côté, que ceux, 
qui fiivent ménager avec art la vrai- 
femblance, fe rendent auffi maîtres de 
la Vérité elle même. Ainfi foit que 
Ton employé TEfprit , pour , ou conirc 
la Raifon , dans tous les difcoars ; il 
donne beaucoup de force aux preu- 
ves , & dans toutes les affaires de It 
vie, il fert infiniment à conduire nos 
aâions. 

iJOfinion qu^un homme a de lui 
même, ou des autres , ou de quelque 

cho 
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[ chofe , peut avoir ane plus grande for- 
f ce fur loi , que ce que l'on nomme 
rEfprit; parce que chacun prétend que 
fes opinions font fondées fur la Rai*' 
Ion ; au lieu que l'on regarde bien des 
penfécs comme pleines d'efprit , que 
l'on ne croit pas néanmoins raifonna- 
bles. Combien de gens y a*t-il , qui 
ont bonne opinion d'eux mêmes, dansr 
des chofès , dans lefquelles ils font 
généralement tondamnex de tout le 
monde? On voit auffi que les mémet 
paroles , & les mêmes aélions font ap- 
plaudies, ou cenfurées; félon que les 
perfonnes ^ à qui on les attribue , font 
eftimées , ou non. 

Plufîeurs chofes peuvent contribuer 
i établir une opinion ; par exemple , 
la coutume, qui a d'autant plus de for* 
ce qu'elle eft plus longue, & qu'on Ta 
prifc plus jeune. Non feulement elle 
réfifte aux oppofîtions de la Raifon ; 
mais elle en devient même plus forte , 
comme de certains nœuds, qui fe fer- 
rent à mefure que Ton tâche de les 
I délier. On doit bien prendre garde à 
tceci , dans l'éducation des Enfans. 
La force de la coutume eft û grande ^ 
qu'elle nous fait trouver les chofes bon- 
nes , ou mauvaifes. On le peut re- 
marquer dans les modes des habits, 

q^uc 
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que Ton troave bien-fëames, oa mef- 
fiantes, lèlon qat Ton y eft accoûta- 
iné. Elle fait même trouver beau ce 
qai eft abfurde, telles que font les in- 
vocations que nos Poètes font aux 
Mufes. Cela fe pouvoit fouffirir , dans 
les Payens, qui faifoient profeffion de 
croire qu'il y avoit desDivinitez, aux- 
quelles ils donnoient ce nom ; mais à 
préfent , à quoi boa s'adreflèr à dci 
£tres, que Ton fait bien être chimeri* 
ques ? Je ne trouve aucun (èns dans 
ces invocations, à moins que les Poe- | 
tes ne s'addreflènt à leur propre Ima- 

Îination , qu'ils regardent comme une 
)ivinité. 

La force de V Amour eft auffi très- 
grande ; & plufîeurs cbofes concoorcnt 
a produire cette paffion. Il y en a de 
iènfibles, comme la beauté duvîfi^e, 
la voix , l'air , la mine , les manières» 
les habits, &c. Il y enad'inlcnlibles, 
comme l'humeur , TEfprit , la retenue ; 
ai ce qui fait plus que tout cela , la 
jeuneilë. La moindre de ces caufes 
peut produire l'amour , dans un âge 
vigoureux; &que ne font elles point, 
lors qu'elles concourent toutes ? Elles 
fe trouvent mêlées enfemblc , avec 
beaucoup d'artifice ; & un peu de mau- 
vaife humeur adroitement ménagé fait 
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valoir tout le refit, comme les Dilfi>« 

nances de la Mafique. 

L'Imagination forme enfin ane fi 

! charmante image de robjetaimé» que 

' la Railon elle même efi obligée de 

' plier les genouils, pour ainfi dire, de- 

' vant elle. Tout cela tend au deflèîn 

I de la propagation , & il n'y a pccfque 

I perfonne , qui n'éproave cette pa& 

fion une fois en fa vie. Si les hom^ 

. mes oHblioient de chercher, où placer 

leur Amour, les femmes commence* 

roient. 

Mais quelle force qu^il ait , VOr^ 
gueuil en a encore davantage. L'on 
& l'autre font fondez fur de fauflès 
opinions ; le premier vient de l'c^« 
nion, que Ton a d'un autre , & le (è* 
cond de celle que Ton a de foi même* 
Mais au lieu que l'Amour s'augmen- 
I te , par la converfation , que l'on ne 
peut pas toujours avoir ; chacun en* 
tretient foi même ion Orgueuil , il fe 
' couche & fe levé avec lui, jufqu'à ce 
qu'il foit devcnn une habitude invin- 
' xible. Ainfi les hommes ayant des 
' idées monfirueufes d'eux mêmes & 
j xles antres , & de ce qu'ils appellent 
i Hwmeur ; ils détruiroient tout , s'il le 
^ falloit , pour le couferver. Non fea- 
^, Icinejit ils mettroient tout en feu, 
} mais 
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mais ils mettroie&t encore for ce bo- 
cher ce qu'ils aioicBC le plus. 
. IV. I. La quatrième caafe c'efi h 
Raiftm , qui eft fapericore à tous égards 
aux trois précédentes. Premièrement 
la Raifon a un commandement abfo 
lu, direâcment ouindireâement, far 
tous les mouvcmens de nôtre Corps. 
Elle fe-iert direâement de rimagiDi- 
tion ) pour les volontaires , & indi* 
seâeipent pour tous les autres. Quoi 
qu'elle ne puiflè pas empêcher le mou* 
vement du Cœar, des Poumons, oa 
des Boyaux ,. en fe fervant de foo 
Imagination ; néanmoins elle fait des 
moyens de le faire autretnent. Elle a 
le pouvoir de remuer d'autres corps, 
& elle fe fert de Tun pour mouvoir 
Tautre ; comme lors qu'un homme, 
par le moyen d'une poulie , trouve 
l'art de foulever fon propre corps. 
Nous pouvons encore faire en (brt« 
qu'an moindre poids en (bûtienne uo 
plus grand , par le moyen d'une bal- 
lance Romaine. Nous favons qu'ao 
poids n'agit par lui même, qu'à pro- 
portion de fa pefanteur ; c'eft à dire, 
qu'il n'en furmonte un autre , que locs 
qu'il a plus de pefanteur que cet autre. 
Mais la Raifon ajoutant la vîteflë ai 
mouvement > fait qu'un moindre poids 
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en farmonte un plus grand > qui fe ment 
plus lentement. 

I V. 2. Elle a la même faperiorité 
fur les Sens, dont elle peat fufpeBdre 
les opérations. Ainfî une profonde 
méditation empêche que nous ne pre- 
nions garde au bruit , & à ce que Pon 
fait autour de nous. Mais elle gou«- 
vernc principalement les effets des 
fens ; parce qu'elle ne nous a pas été 
donnée pour les détruire , mais pour 
les conduirCr Si la Raifon permet au 
fentimcnt de la douleur de produire 
fes effets ; il produit des gémitlémens , 
desmouvemens involontaires, &toa« 
tes fortes d'efforts, pour éviter la dou- 
leur. Néanmoins tout cela eft quel- 
quefbis arrêté, par la feule force de 
rimagination. Mais elle agit bien plus 
puiffamment , lors qu'elle efl jointe 
avec la Raifon ; comme il paroît par 
ceux , qui ont ibufïert volontairement 
toutes fortes de tourmens, fans aucun 
mouvement , & même fans gémir. 
Lot Raifon a encore plus de pouvoir 
fur les aâions des autres Sens , qui 
font beaucoup plus foibles; foit qu'el- 
le les veuille fupprimer , foit qu'elle 
veuille s'en fervir, felon fes vues. ^ 

IV. 3. La Raifon ell auffi fupe- 
ricure à l'Imagination , quoi qu'elles 

aient 
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aient quelquefois des conteftations tst- 
femble ; l'ane pour foûtenir fa Soave- 
Tàiiiêté , & l'aatrc pour défendre fcs 
pri?il<ges. Mais cela même fait voir 
qnelaiUifoncA ropcrieore, fans quoi 
l'Imagination régneroit abfolttment. 

Les aâes de perception de l'Imagina- 
tion , comme parle l'Autear , ont on 
foaverain pouvoir for fès aâes devoU- 
i$9H ) c'eft à dire , fur les paffions , mais 
non fur la Raifon. L'imagioation eft 
d'elle même changeante y parce qa'd* 
le n'a aucune liaiion néceilaire avec 
la Vérité , mais feulement avec la Vrai- 
ambiance. Mais la Raifon fe rend i 
la feule Vérité , qu'elle ne peut plos 
méconnoître , dès qu'elle l'a one fois 
f econnue ; & l'Imagination ne iàoroit 
produire une Vérité , ou one Banii 
immuable , ou quoi que ce foit qu'une 
Ame raifonnable puiilè fouhaiter. 

La Raifon employé l'Imagination, 
comme elle veut ; mais l'Imagination 
ne peut pas fe fervir de même de la 
Raifon. La Raifon fe fert de l'Ima- 
gination & de l'Eiprit , quelquefob 
feulement pour fe divertir , ou pour 
déguiferunmenfonge, ou pour éclair* 
cir la Vérité. En cela la Raifon fcM> 
me les linéamens , & l'Imagination j 
ajoute les couleiv s. Souvent des cho* 

fes 
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fesfcnfîblcs nous condoifcnt à lacon- 
ûoiflànce de celles qui ne frappent pas 
les Uns. Car il n'y a aucune nécellîté 
dédire, comme font quelques uns, 
qse l'imagination confidere les objets 
ans aucun ordre ; mais il faut qu'el- 
' le foit conduite par la Raifon , dans 
tous fcs mouvemens. Un Médecin , 
qui a dc^ein de gucnr un Malade, 
cmifidcre premièrement la nature, Ibs 
caufes & les fymptomes de la mala- 
die; comme les premières mdications 
de ce qu'il doit faire. Enfuite il exa- 
mine le malade, la fliifon, & les au- 
tres circonftances, & enfin les moyens 
de le guérir. L'Imagination agit dans 
tonte cette affaire , en pré^ntant à la 
Ra^u les images des chofeV. Mais la 
Ràifon lut donne; ordre d'agir, la fait 
frm & commencer, quand elle veut, 
& juge du tout. Par la Vr^l-fèmblan- 
ce, querimagifiation lut ifournit, elle 
parvient fou v«fit'B la Vmté; car c'eft 
ufl. Thé«Mfnc* âe la droite Raifon, 
qtt'encord qu'fl ypuifleftvpirpluiieurs 
Vraî-fëmblanoes, fans Vérité; il n'y « 
nâuinioins aifcone Vérité, fans' Vrai- 
fèmblance ; de forte que lors que l'on 
s'apperçoit de l'une , on a taifon de 
rfichcrcher.fi l'autre^ ne fe trouve pat 
avec elle. 
. ÎTiwr ///. O La 
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La RaifçfQ fp Ceft «uiS de rimagt- 
lUUiop , pour rechercher ce qui e& bon ; 
ce qui reDteri^<lçiacbQ&$v4oQlt la 
preoùçre êft:<Je fa»oîi;çciau'il faut fai- 
re /4 la (èi^p^^Ç çflclçcftndweaHnaa-' 
gioatio^^ !Ç|i Iç faifapt. ,Ce)a:cgii6fle 
e;i partie àïfariHQpterJe&peaféçsveoa- * 
traire^ , l^ii'.deil^in que: l'oa i^ , & qui 
vietmcn( pfipcipalepçut . de$ Seos .& 
4e rûpiiiiqi^; j&. TO fWÛe à fe fcrvir. 
de» Pi^^^é^ Wii SA^vçiH ;»ji<lep'& dans, 
le çh^h ^ 1% fip j, 4ï! dan% Ta&ge jdc8> 
moyeiiis.^ Ajnfi les fpji?âipD$deriofia-» 
gioation v fou^s^lcs ordres 4e Ja Eaiioa » 
U>Dt de dimiQuerlçs difficQltet, defa- 
Oliter le». W9j<?ns, a de pfielkatk U 
fin , fpi«jl%f^içç Rajoîrrie dans tout 
Cpnluûre.^.^^s^to^e&igrAndeor. . 

I Vt j^.,h% ]^aifoa ag^i^.aufll fiir ia 
RaJfoPf - ioe^ q<^i pa,|:oît jofâ ^vhu pec- 
fbade une verhé à^quelcun, Ueftv^ai 
^e rËfprû pei^t rendfie , poiir;pàr\et 
ainfi , .l£», §ime> dPQt pa fe fert ^pius. 
brilliii4$¥;.4i^sci$.fQi^ Ui&ioc'RaSroiL 
& rEsfigrfiçpi^y qubr^iK tfiot^ C» 
ce quiielt. MjRIu» ^'icimel &:.lâ tdàs 
fqtt»^.P«v»gi;^ iWejferg^iJkffuiréc 

ÇDur farJ)^ tC-eft pourquoi (tmte. la 
oëfîe, fi]UQi qi^'eUe pcÂèndç Tenir 
d'Infpii^Dj: n'QftjVL'iAi i£clair> ùaa$ 
tonnerre. 
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Le pouvoir , que la Raifon d'un 
homme a fur celle d'un autre, eft le 
fondement du bon (gouvernement; 
ç*r encore que peu de gens fâchent 
les çaufcs particulières de chaque cho- 
ie , néanmoins tous les hommes font 
. inftruits de ces maximes générales : 
Qffutt homme doU être gouverné far un 
amr^ , con^e tenant le même rang , par- 
mi les Créatures : & , Que ce ne doit pas 
itre far caprice (s' far violence, comme 
om gouverne les hêtes i mais far des Loix. 
Il eft vrai que ces Loix ne fervent pas 
toujours à parvenir à la. fin qu'on 
s'étoit propofé, ou qu'on ne les entend 
pas bien ; mais elles ont toujours cette 
raifon apparente de leur côté,* qu'elles' 
ont été faites, d'un commun confcnie* 
mmx , que çhaçuij fait s'il doit don-»' 
ncr , ou non. 

Les aâcs de la Raifon agiflènt aufff 
les uns fur les autres. Le doute pro^ 
duU iaL.rcchcrchc , la recherche l'in* 
vemion , l'invention la volition , la 
volitioii la réfoluçion; c'cû à dire, {a 
yoKiîon de la fin, & des moyens, "t^ 
Vcrijé eft te première fource detoutpi 
ces opérations ; car le doute mémç 
nient de. cette vérité, que nous avoi\$ 
iiijet de douter. L^ V.ep^é fait le môy 
JBC ^ffeiJ4ikÇ b, BQt^i K &r l'entieRde^ 
i.^:.i O a " mciir. 
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ment. Comme une Image en forme 
une iamre , dans rimagination : une 
Vérité en produit une autre , dans 
l^Entendement. Elles ont une liaifon 
prochaine, ou une liaifon éloignée les 
unes avec les autres. On peut diftin- 
guer la liaifon prochaine en liaifon cvm^ 
pieUe , on liaifon proportiomteie ; & Ta» 
ne & l'antre fervent aoffi bien à inven- 
ter, qu'à perfcâionner les Arts & les 
Sciences. Appliquer à un Horloge un 
poids , qui , par Tes vibrations mefo» 
re le tems , ell une chofe qui dépend 
d'une liaifon complette. Mais ap- 
pliquer un reflbrt à une montre, 
pour la même fin , vient d'une liai- 
fon proportionnelle ; car ce que le 
poids eft aux vibrations d'une pendu- 
le , c'eft ce que l'élafticité eft à on 
rcffbrt. 

Le plaifir que nous prenons à voir 
tout ce qui eft autour de nous , & l'a* 
(âge que nous feifons des lunettes a 
doimé, par une liaifon complette, 
Toccafion de penfer à faire des Mi- 
crofcopes & des-Telcfcopes. Mais 
l'invention des miroirs brûlans dépend 
d'une liaifon proportionnelle ; car on 
a penfd qu'une figure, qui rétrecîroit 
l'image d'un corps lumineut , ou les 
rayons qui le font voir, raflèmbleroit 

fclon 
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fclon la même proportion > la chaleur 
qui les accompagne. 

On peut remarquer la même chofe 
dans les autres Arts. Il y a aulFi des 
liaifons éloignées de certaines vcritez, 
auffi bien que des images de la Phan- 
tailie ; & ces liaifons font d'an grand 
ufage , lors qu'elles fervent à décou- 
vrir d'autres veritez. La démonftra- 
tion de la propoiition 41. du i. Livre 
ffEuclide^ par laquelle nous favons le 
quarré de chaque triangle rcâiligne, 
dépend immédiatement de la 37- pro- 
poiition , & d'une manière plus éloignée 
de plufieurs des Théorèmes , qui ont 
précédé. 

L'Arithmétique , qui au commen- 
cement étoit renfermée dans fon en* 
ceinte particulière , fut peu à peu ap- 
pliquée à la Géométrie, & elle a beau- 
coup fervi à la perfcâionner. La 
Géométrie , qui originairement ne dif- 
feroit'point de l'art de mefurcr les ter- 
res, a été depuis appliquée à l'Archi- 
teâure & a mille autres ufages diflfe- 
f ens ; & l'on s'en fert même à mefu- 
rer le ciel , par le moyen de la doâri- 
nc des Triangles Sphcriques. 

Noos ne devons pas defefperer de 
découvrir ce qu'il eft poffibledefavoir, 
quelque éloigné qu'il foit de nos pr in* 

O 3 ci* 
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cipcs , SC' quelque peu de fondemens , 

2ue nous aiyons pour bâtir defTas. 
Ihaquc Vérité ayant la forced'cn pro- 
iiuirc d*amres, par le moyen des con* 
féquences; nous n'en devons mépri fer 
aucune. Souvent un Païfan s'eft trou- 
vé, avec le tems , parmi les Ancêtres 
d*un Prince. Celui qui fit le premier 
delà poudre à Canon, ne penibit pas, 
lors quMl coîhmença à y travailler, à 
introduire une manière toute nouvelle 
de faire la guerre. Le premier foifeur 
de Lunettes , ne penfuit pas qù^il ou- 
vroit le chemin aux inventions do Mi* 
trofcope & du Telefcopc , & que Ton 
verroit quelque jour , par un ièmbla'» 
ble moyen , des corps , que leur pcti- 
ttffèj ou leur extrême éloignemeot 
détoboit aux yeux de tout le Genre 
Humain. Celui enfin, qui remarqua 
le premier que TAiman fe tournoit 
conftamment du même côté du Ciel, 
ne s'imaginoit pas -que cette d(5cou- 
Vertc fcrviroit à trouver un Nouveau 
Monde. 

Il'n^ a aucun Art, ni aucune 
Science qui ne foit capable d'accroiC* 
fement , de cette manière ; en forte 
qu'il n'y a point de vérité évidente^ 
quelle qu'elle foit, qui n'ypuilFc coa- 
tribuçr. 

Enfin 
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liifiii ijB^ âétes de cU fmifl^iam m- 
tkUtatiileûgxfSaix lefrons^iixties autres, 
auffi bien qae fur la voionlé intel^ 
Icâude. Il n'y ia rka qor.puiiE ea>- 
pëcher que hi Vctitâ & le Bonheur ; dès 
qa'on les connoit une fois, ne parotf- 
lent rouhaicablcs& aimÀbdèSy aa-deffu» 
de tomes dK^fes. DerlàVsent qu'un 
innpoûeur > dès qu'il eft coniiu pour 
tel ) efi to Ajouts mépriCé*, quelque 
adroit <|iiHt f(iit. Jl inéprirè lui mime 
eeax qui ^ lui îetidcnt , -par baflfeilèi, o& 
bbnuteur qu'il fait auîSi bien qu'eux 
qufil ne mé^ke pa$[. 'Q'eft pour cela 
encore que tout le motiûle a àn^ftntî* 
tnem derhôuneut qui •eftdû à la Ver- 
tu , & qui n'éft dû qu'^â elle. Il n'y a 
pôitjl d'homme , à nioins iqÀ^il ne foit 
né fou , qui' ne veuille paffir pour on 
homme de bon fens; &le$per(bnnes 
fages ont toâjoors làohé .d&4'{tre ef- 
feâivement , quoique teswotttes en 
pttifTcDt peitfer. 

Ce fom là les- plus générales & les 
f^^s prochaines caïufes \do tout Ice qui 
le fait ^1^ le monde; La mauiérede 
les di ftiiiguer avec exââitisde , & Tanc 
de s'en ftrvir'l> propos eft ceque^ l'on 
appelle Sàgiè^SIe. Mâisi ceux qui 
ontute-fois âqtiIs'4'i\abiiMKie«de cette 
vertu , ne pcnient pas ptas à ces Ré-n 

O 4 glcs* 
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glcs/qne ceux, qai ont appris i bien 
parler , ne penfeot aux r^les de la 
Grammaire. 

III. Apres avoir parlé de la iVrVir- 
te & de la Sageffi , il faac venir à la 
VertM. 

Comme la Vérité , qui eft robjct 
de l'Entendement , e(l la conformité 
des chofes avec nos idées : ce qu'on 
appelle Em & Bien^ qui eft Tobjet de 
la Volonté , n'cft que la convenance 
qu'il y a entre deux chofes. L^eflcnce 
des chofes étant diverfe , il faat né* | 
ceffiiirement qu'il y ait en elles divers ^ 
degrez de bonté. 

. On peut confiderer an Bien , corn- 
me plus ou moins afTaré & permanent; 
& nôtre Raifon 9 par le moyen de (a 
prévoyance, peut regarder des cho(es 
incertaines ou paflk^cres, comme des 
Nm-EntiUT»* Aind ce qui ed certain 
& permanent, e(l autant au deffus de 
ce qui lui eft contraire , que quelque 
chofe eft au deiTus du Néant. 

Le Bien peut être confideré , par rap- 
port à fon étendue» Ainfi un Ver , qui 
n*a que les Sens du goàt & de l'attouche - 
ment ^ jouît de moins de Bien: qu'on 
Poiilbn , qui a de plus la vue. Un Poif- 
ibnenamoins , que les Bêtes à Quatre* 
pieds, qai ont de plus roaïç« 
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Ce mètnc Bien peut être conflderé, 
par rapport à la manière , donc on en 
jouît. La première eft celle , qui fe 
fm parle moyen. desSen^, & fans ré-, 
fieiion. Comme il n'y a pas beau* 
coup de variété , cette manière de jouïr 
do Bien e(l extrêmement paflagere, 
La féconde eft celle de Tlmagination, 
qui peut réfléchir fur ce dont elle jouît , 
& augmenter les plaifirs fenflbles , & 
les entretenir même, lors qaelcsSens 
n'en (bot plus touchez. La troifiémc 
eA l'intelleâuele , qui confiftc dans la 
connoiiTance de la Vérité. La Vérité 
efi infiniment cflimable , pour un 
Efpritquiadouté, &qui Ta cherchée; 
parce qu*elle lai caufe du repos. Ou- 
tre cela, elle le remplit d'une lumière 
intelleétuele , qui ne lui cû pas moins 
agréab'e que la lumière fenfible Teft 
aux yeux. Chaque vérité brille y par 
lès propres rayons , & le conduit à 
d^autrcs veritez femblables. En con- 
templant toutes chofes , nous jouïflbns 
CD quelque fprte du Bien , dont elles 
)ou'i(km , & le bonheur de toutes les 
créatures devient le nôtre. 

On peut confiderer les degret de ce 
Bieo par rapport à celui des autres 
créatures; ^ c'eft dans la convenance: 
de ce rapport que confiftc la peifeâion 

O f de 
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de chaque chofc. Vokr , entre îcf 
mciuvcmens des antmaai, eftqae^qlle 
chofe de plus exceMent , que lamper. 
Néanmoins (i jorne Chenilie avoit des 
ailes , connne elle h'aâroit point d'yeux 
pour {gouverner '€e mouvement , elle 
ftroit encore moins parfaite , qu'elle 
nereft. 

•'DansplûBcursBétes, la partie este- 
rîeuredç rOreMlc eft appliquée à Tin- 
tcricure , comme un cornet ; ce qui 
fait qu'elle^ dntrooYeôicille6re, que 
les homihbs. Ge' n*efl: pas néanmoins 
un défaut dans les homâfies , dont le 
ftntiment inteirienr eft d'autant pins vif, 
que rextericur éft pluS foibte. 

Lcsdegi'éï, qttc Tofi voit entre les 
parties de T Univers i font aufG nécef- 
lâircs potk h ^erfieéliôn du Tout ; la- 
quelle c<^n(îAe, ei) grande partie, dans 
Tordre "des chores. Afnfi iine créatu- 
re ,' qui n'a pas des qualitct égales i 
celiçs d*iinc autre, eftnéâiimûinspar* 
faite , parce ^û'tllê a'Kiatfes celles qo^ei- 
le doit ai^oîr dans foi'» raiig. 

Auffi le véritable Bifen y & qui ne 
peut pas changer, cft celui qui ne peac 
pasétrepIasgrand,;félOî^ îctông, que 
les créatut'cs' qu t Font tiennent dans 
PUhivcrs , cônftrèiéittènt à la fin , 
jpoor laquelle dles ont fté fUtes ; ôc 



pàrionfcçïûèttif par rapport iiaDi vi- 

in'de.ti9ut«ce^titcft'boh./V • , ^ 
' . Sécftti ri4Ëf e^e now^vons de Bien , 
aoàs idxïiflflbiis celui qoe odas.cfti* 
nions le plus.' Si c'«ft iUmaginatiôn ^ 
qw nous la Jdcmnë'v »tfeft: Wv^làtté 
fl»aMâfliqu€'<fat\ 'cQ ^ii^4etch<râL; & 
Doas.n'iagiffiÀiSraftors, qde pat>ptfficm. 
Mw d cette ièit Tient.'dé laRsifim, 
alors 4idùs flgidbns par Venu >; car le 
ficge de la Vertu eft là ^on$/. iniel^ 
K&tttiê^ ... 

- C?«ft pourquoi toute Vetlio ^^dutoa- 
0e M»uUtS eft fondée tfiir 'la Venté y 
£p'Piri<xinfeqaem 'ifeft tpa$.:fi:yttce^'à 
chftf)gèr'véônfilnie'^16u<9>Qhsjf^ l'i^ 
HMginenr^ftlon ki^dommesâestm'* 
rioti8;'icomnie fi larn^rîicaâfon j^ou* 
voit être vèmeufe ddn^ tim>p«ïs , & 

^• Qubl<|iie l€nom6rcc*'fâ'di«i»/^ui 
cft le aom de la Philbfophir 'Afer^^f , 
yiefme'-de ^m moùi&t'^ qui viencde ttf«s 
eoûtmne ; néanmOlns^I hc^^iit^as croi- 
re^ qoè la coûmme faflë la Vertu; ^u 
contraire lai Vertu doit être la mère de 
te'Qofttiflnevivt^Mf'qte eéae "demieré 
c/Sl utile à lai Socitè(d^'& conforme au 

' -• Mr. Qrén i écrit fens y pdnfer l^'i^V> 
qu'il dérive immédiatement de f^<»$. 
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Bon -Sens* Comme la Vérité h Is 
Bonté intelleâtteles font inunaablcs ; 
toutes les véritables Venus , qui Ibot 
fondées for la première , & qui choi- 
(iflcnt la féconde , ne peuvent toe 
quVxemptes de changement. 

La Verm choifit une fin & des 
moyens ^ pcfar y parvenir^ L'un & 
l'autre doit être bon , (ans pouvoir 
changer , & par confequeot le meil* 
leur ; car comment peut-on être ver- 
tueux, c'eft i dire 9 raifonnable, fans 
choifircequied le meilleur? La meil- 
leure fin eft du Ja dernière de toutes, 
ou celle qui eft la meilleure dans fon 
efpece ; parce qu^ellç tend à la derniè- 
re, avec laquelle elle a le plus de rap-^ 
port. Ainfi les meilleurs moyens font 
ceux , qui ont le plus de liaifon avec 
les fins prochaines , & avec la dernière. 
A proportion que nôtre choix s'éloigne 
plus, ou moins de ces deux chofès, il 
doit paifer pour le choix de nôtre Ima* 
gination , & de nos Pafiions » & non 
pour celui de la Vertu* 

G'eft pourquoi la Sagefle & la Ver- 
tu font deux chofes. Toute Verra cft 
Sagefle , mais toute Sagcflc n?cft pas 
Vertu. Olui qui hh m bOn oCagc 
des moyens, 4>oof parvenir à fcs fins, 
boniies ou mauvaifes, efi.à cet ég;ard, 

jadî* 
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jadicicQX & fage. Mais la Verta va 
todiottrs à la meillcore de toatei les 
fins ) & ne fe fcrt que des. meilleurs 
moyens, pour y arriver; en quoi elle 
parvient au plus haut point de la Ss* 
geffe. 

On peut nommer imufcmi un hom- 
me , qui a été élevé en forte , qu'il 
n'imagine que ce qui.eft .bon:.& pfli«- 
jms ; ou qui masque d'oocafion , de 
courage, ou d'efprit, pour Jtre médhanc. 
Mais celui qui (kit d'un côté le ch^ 
min du Vice, & de Pautre celui de \i 
Vertu , & qui s'éloigne du mauvais 
chemin , pour fuivre le bon , celui là 
eft véritablement vertueux 

La Verm ayant' choifi une fin , & 
s*étant formé une idée des moyens , 
qui nous y condnifent , elle fak que 
nous les recherchons ; c*e(l à dire, 
qu'elle refont de les employer. Mais 
laréfolution ne peut pas fuivrctaRai* 
fon , G elle n'eft maîtreffe de Thnagî* 
fiation. La Raifon <k>it fe foumcttre 
les pcnfées & les paffions qui s'oppo- 
fent i lès ddkins ; & foûtenir & for- 
tifier celles qui font utiles à ce que 
nous voulons fiiire« 11 y ii une forte 
de Volonté compose , dansi laquelle 
la Raifon & Tlmi^ination «giflent avec 
ligueur» La Knifon repiéfeiKe la fin 

O 7 & 
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& les môydns» tels qn'ils fi>m en eux 
2némcs^; di rimagination les fâHetyràk^ 
idaos toqto Jeur grandeur. Uiie-Rai^ 
ibn léclairée :, agiffiuit conjoimenieift 
ayec.ùnfi Imaginationibrte , mah bien 
di&iplinée, inanqae rarement de par- 
vcjûr à.fcs£ns. L-lmagmatiom^ iàns 
Id eondnifie . de la^ RaHba ^ eft fenabia- 
bte^ àicAin Ghév^l échappé , qoi n'eft 
çbndait.fDDT peifopne; & laRaifon^ 
ftiistliiBgiiîatioa^nsâcnîbkàQa bom^ 
m6mâl mbnté. Mais ceux qui ont le 
bonheur de joindre ondhenrcnfe ima- 
gination iune RaifiMi iéqhiiréo , font 
C^az-qai.cxecùttnt' ks-^plns grandes- 
chofes» ' tj» j Jv . - . ^ 

y C'eft f>oapi)iiiD&' Ik Nftf dioorité n'cfl 
pftsnéoefiàfffément cmeVvrto^ coo>n3e 
i'a crû Arifi^u. On ne peni pas aimer 
trop fa patrie, .pnis que pour la fauter 
ce.n'e(l:pa8 t^op ÊMtet îqoe d*«ller à 
Uue. inortcertûnii ; Ai: on Jméchant 
lipoDOXie fkat fettôfoudrc â (obfirir, 
jntqu'à perdre Ja vie; lAÂoki ce n'eft 
pas la médiocrité d< lak:«inftahodv qui 
fait, la Vertu; ni Vextremité oui fiiU )e 
¥ice. Mais une confiance uns Rai- 
ft>n>eftvicsei^fe. Soufirir aTeeRaifon 
c^cft une;' Vertu , & Ibufltir fiihs Rai^ 
ibnc^cft une béttfe, ou une opiniâtre- 
té. Il eft vrai que la Vertu eft , pour 

la 
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lâ plupart du Jcms, entre dcuxViccBV 
mai* clic; n'cft- pai plus aitachéfe àec 
pote j qvHûn homme dç bka nfcft oWm 
gé de dcmcttrer entre dçux Utx^m^^ 
Ainfî ouéxjirime mieux ht natore/de 
la Vertu, par \t proportion, lirckmme 
Anftotç lui même l^a ,:fm ailleurs. 
Commexian^ la proportion Y i\j s tme 
égalité , ou uac double r«#;(^i*,- fl «» 
doit étte xle mêmt ratrc l«$$âiam dç 
la Vertu & IcuKiOt^tf. Oii:|)eQt:fe< 
jiïhnpjcr celte p^op^rtion <is|n3 lesaâcs 
de la JiftidB ycogcwlïè < qui doivcût 
toc proportionnez aux <çciiOie$/. 

Lï vAàVj aiqttçlqufi )Verto,r il^y ^ 
ùtoe.dïfpofiilonaà loatfîs lesiyueiuis^ 
puis quç tbtttcs/CQOfifiem t»Bnc.<rcr«* 
taine proportion. I^a iwJSme.Vcrttt 
peut auffi «(Voir ptaficui s dcgce» V fclon 
la îfiwce rie la Raifim. & de rioïagina^ 

tioa, qui enagifïà'nwnfcmbk. jSarmcm 
kl Verttt/fctotiec^ Mtis pftinQûnrûifc 
âppronvisi laidiâilfâi«^ des.&fio{àftî; 
qhesF y. çw «fiftinlRùciH te ,Vtfttiwicii 
fSerfm i^tÛmlét, 9f^, en teirg^âb* 
tWcr; ou:ceiks :qtt« Ton ne contfaâe 
qncjpar la coûxume » comme ils le 
croyentL v Gar^conuHi^nt.uQe hafaiiaidt 
poorrroitfdle ^étre yorfllcoGf,, : n'étant 
poiiti /iÂ^ie£h$ie , miais feulcmem 
fHantaftifëe l Aucune Verm ne peut 

s'ac- 
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s^acquérir par la (impie Coûtame , & 
la Coutume elle-même ne peut être 
bonne, fans être fondée farlaRaifonf 
c'eft i dire , fur la Vertu. Dire que 
la Vertu tire Ton origine de la Coûta- 
xne, c'en dire que la Railbn elle mê- 
me vient de la Coutume , ce qui e(l 
abfiinâe; car encore que laVatu foit 
confirmée par l'habitude, il faut avouer 
qu*eUe vient immédiatement des lu- 
mières de TEntendement. 

Nos Paflions étant jointes avec la 
Raifbn peuvent devenir des Vertus. 
Ainfi rEfperance , qui eft une attente 
d'un bien à venir, eft une Vertu; lors 
qu'elle eft bien fondée , & qu'elle eft 
entretenue par des moyens légitimes; 
A: ainfi du refle. 

Ira Vertu peut avoir diffcrens noms, 
ftlon les différentes perfonnes, ou les 
di&rentes chofès qu'elle regiarde. 
Donner aux pauvres Rappelle Làhera» 
Utl ;- donner kidifo«maient à tout 
2e inonde, Génm^. Aimer tout le 
monde , c'eft être CbarUable \ «imer 
ceux qui nous aiment à leur tour, c*eft 
AmUié. Etre fati$ftit , fans jouïr d'au- 
COtt honneur eâctcrkur, c'eft HmuJis/; 
manger & boire modérément , ikns 
rechercha la bonne cbere, c'eft Tror- 
feramiy & Sobrktéi fe contenter des 

plai- 
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plaifirs permis , c*cft CmUmnte ; corn* 
me s'abftcnir de ceux , qui font 4l^feQ«> 
dus, cVft ChapH, Ces Vertus, afuffi 
bien que toutes les autres, fc réduifcuc 
à Ton de ces deux aâcs de l'Entende* 
ijotm: fouârrr uq moindre mal, pour 
en éviter un plus grand : ou abandon* 
nerunbicn, qui n'eft pas îi conlidera* 
ble, pour en gagner un de plus gran* 
de importance, 

11 y a trois Vertus, que Ton nom- 
me ainfi , mais qui font plûi6t des 
qualitc2 néceilkires pour la perfeâioa 
de la Vertu ; fa voir, la Prudence^ la 
Confiance & i' Amour. La Prudence , 
conliderée en elle nvSme , n'eft pas 
une Vertu complette , mais la partie 
inteUeâuele de la Vertu , & par confe- 
quem elle fe trouve dans toutes les 
Vertus. Per(bnne ne peut être pa« 
tient, modéré, libéral, ni avoir aucune 
autre Vertu, fans la Prudence. Ce que 
la. Prudence eft à TEmendement , la 
Confiance l'eft à l'égard deTImagina- 
tion ; autant qu'elle eil conduite par 
l'£ntcndement , dans la vue d'arriver 
à une certaine an , & d'employer pour 
cela certains moyens. Par PAmour^ 
je n'entends pas la paffion, que Ton 
nomme ordinairement aiufi ; nviis lu 
Oharité, ou \ Amour Intelleâucli c'eft 

à 
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k'àïttr le pendiAât que- Pon a pour 
tout ce q^i eftiVeittMioX) oa bon. 

Il y à quatre Vertus , qui fervent 
principalement su bonheur du Genre 
Hûmaiin ; debr que l'on peut nommer 
oontempUtrvês ; favoir ^ la Magnémi- 
miu & i' Hfttniliié : & deux qui regar- 
dent davantage la pratique; favoir^ la 
Jmfiit0 &k OiiMgt. . Par rHumiHté, 
je n*entcnds aucune baflèflè d*amei 
mais la prifcaution que Ton doit uvoir 
de ne pas s'eftimer plus qu'on ne doit J 
Nous pouvons nous tromper , dans 
l^eflime , que nou« faifôns de nous 
mêmes & dei autres ; i moins que 
âous ne ikhîons'e^aûéhieht ce qui 
iMd les hommes eQimables. Le plus 
fur eft de nous mettre nous mêmes^ 
plâtât au deflbus de ce que noits va- 
tois /qu'au deflEis. Par-là nous nous 
stffiirotiS'que nous -ne faifons aucun 
x&cX aux Hutres , & ee(a ' n'empSche 
peint 'que nous h'au|gû)êmions le^ bon- 
nes qualités que nous avons. ^ Cène 
Vertu (èrtd'ornemient à foutes les au- 
tres. Elle irait le même effet qu'un voi- 
le, qui couvre îevifagc d^ine femtnCf 
& qui &i& qu^on la croit foavent plus 
belle qu!clle n'éft ; jf^arce ^ue- les hom- 
mes ont; du penchant à avoir bonne 
opinion de ce quHls ne peuvent pas 

. voir. 
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voir. Elle rend même les hommes 
capables de plolîeurs tiutrcs Vertus $ 
car qui cft plus content de fil condi- 
tion préfcntc , qui cft plus patient , qui 
cft plus pacifique y qui eft plus recon* 
noiflànt, qui eft plus ju(ie, qui eft plus 
doux, qu'un homme humble? 

La Magnanimité cft une confiante 
féfolutîon d'être & de feirc ce qui éf! 
vcriiablcment grande Elle peut non 
feulement fe trouver avec THumilité , 
mais cette dernière Vcrtcf fert à la for- 
mer ; car enfin on ne peut pas aller 
plus loin \ i moins que dt làvoic 
]ufqu*où l*oh eft parvenu , & on ne 
s'avance jamais à un degré auquel on 
s'imagine vainement d^ctre déjà arri* 
té. Mais (âchant où Ton en cft , la 
Magnanimité fiait qu&ron va plus loin» 
Cette Vertu en produit d'autres , & par- 
ticulierement l'Application au travail, 
& l'Amour de la Sàgcflê.' 

Pour faire que J^uc chofc de corifif- 
quence , il faut tïcceflaircnïéntdc Tap-^ 
pîicaiion & du travail ; &' ainfi le 
Magnanime né fauroit être fort adon- 
né à manger , i boire > & ù dormir. 
Il ne peut être ni joueur, ni débauché; 
Il faut qu'il foit maître de fespaflîons, 
& qu'il fe ferve de tout fon Efprir. 
Par la Sngcllc , j'entends ici la même 

chOf 
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cho(è f qae les Anciens nommoient 
Pbiiofê^b.e^ oa cette habitade de 
rEfprit , par laquelle, on recherche 
avec Toin ce qui e(l utile au genre hu- 
main. Un Philofopbe , proprement 
ainii nomme , e(l un homme qui re- 
cherche avec foin toutes les fineifts 
& tous les cficts de l'Art & de la Na- 
ture, & toutes les liailbns qu'ils ont les 
uns avec les autres, pour en faire u(à- 
ge dans la vie. Les auteurs des in* 
ventions utiles, ceux qui ont établi de 
bonnes Loix, ceux qui ont donné des 
préceptes de venu , & les fondateurs 
des Républiques étoient les Philofo- 
phes des anciens tems. 

La Judice & le Courage font deux 
Venus puiflijues^ comme parle l'Au- 
teur. Tout ce qui a quelque reflèm- 
blance avec la Juftice ne Teft pas, 
pour cela. On peut auffi fa^re une 
chofe jufte, d'une manière injufte, & 
à mauvais delTein. Âinfi la Juilice, 
proprement dite , eft l'habitude par la- 
quelle on rend à tout le monde, &ea 
tous les cas ce qui lui cà dû , d'une 
manière également prudente & magna- 
nime, & n'ayant jamais qu'une imcn- 
tion droite. 

Aufl] celui, qui eft véritablement 
jufte, doit avoir une grande étendue 

d'Efpru, 
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d^Efprit >) & autant de courage & de 
probité. Autrement la diflBcuIté de 
quelque cas particulier, le pouvoir de 
quelcuU) ou (es mauvaifès inclinations 
poarroient le faire biaifer. Etant dans 
cette diQ>ofition > il confidere la part, 
que la difcrction, le courage, Phoné* 
tcté , la fimplicité , la peur , & la mau- 
vaife foi peuvent avoir à cacher, oui 
découvrir la Vérité. Il examine la na- 
ture des chofes , par rapport au bien 
de la Société , avec les diverfcs cir- 
conftances, qui accompagnent chaque 
cas particulier. Deux cas n'étant pas 
les mêmes , en toutes chofès ; il y en a 
peu , qui foient dans le fonds ce qu*ils 
paroiflent d'abord. C'tft pourquoi un 
homme juile les péfe , avec beaucoup 
de maturité ; auffi bien que toutes leurs 
particularitez , & les rapports qu'elles 
ont les unes avec les autres. Cela étant 
fiiit) il détache le cas, dont il&*agitde 
tous égards perfonnels , & demeure 
ferme comme un rocher, contre tous 
les artifrccs de l'importunité , de la 
crainte & de refperance. 

Le Courage eft la dtfpofMon , oà 
Ton eft de faire & de (buffirir patiem- 
ment tout ce qui peut être nécei&ire, 
en fkifkm fou devoir Parmi les Vertus 
inîliuîrc$, c'eft la conduite prudente et 

magna- 
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magaanimc d'une iuftcgumc. Ccft, 
pourainfi dire, i^n ornement compole 
de pluficurs pierres précieufes. ; parmi 
kfimellcs on voitla Juftic^. entre les 
niotifs , l'Habileté dans la conauite, 
la Fermeté dans les aÔion^j & laPm- 
dcqcc mêlée par tout. . 

AriJlQte dans fon Ethique (LîV. 1 1- 
ch.6.) dît fort bien q»p.cctte wtu eft 
plus i^c^BetUe bf f /«< exafi,e,fmfil Arij 

mais ailiers iU^* 1 1 ^' «• '^- ) ^ P^: 
tead qu'elle appartient a^x FmuIuj.(1» 

ùntMf^^^f^ '^^'^ i «^ ^^^^ ^^ ^^°" 
CoBd mal à propos les Vertus avec les 

Dî^iottS i qui nous font communes 
3vec les béies ; au lieu, qjic. cette Vct- 
tu, auffi bien que les autres, cft fon- 
dée far la Raifon la plu? relevée. 
' Ète^? 1^ pratique de. cette Vertu, 
comme dans celle detputes les autres, 
on fe propofede faire paroître rexccl- 
Icnec delà Vertu, auifi bien que celle 
de rAme HumaiuQ.; <m «^ l? P^^ 
teievée des çrea[tur«s de Dieu ^ fur no- 
tre Terre. Silaftr*aure4enosCorp$ 
& celle du Monde matériel , qui m» 
environne r cft fi wrvçilleufc i qû« 
pcut'on dire de cetEtr.q» qui en jugCi 
& qui en fait un ufaKe vertueux ? Noi 
ferions tojt à la »ivJi*;é v fi »* 
aoïsonsqtfell<?.eôt:wploy< «^ 
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4'art Se de booté <iafis la formadon de 
nôtre Ame , que dans celle de nÔM 
Corps. Comme f ecfonne qui eft • en 
fanté ne peut marcher avec peioe , âc 
avec danger, dejombcr* s'il fait Paf%> 

![e qu'il doât de fes jambes :,ainfî pcrt 
onne. ne peut peafcr mal, fan^abafer 
, de fpn Efprit , ce qu'un homme vei> 
j tueu^L ne tait. peint. Il a plus .de fat»* 
t faâiou à conduire fes Sens ^Xonimiai^ 
I f ination 9 qu?an autrç n'en a à >QÙl(r 
^ d(»plai(usqaiQnréfulCQn^ AinGnous 
, 4evpQ« regarder l'empire .qu'une Ame 
J ycrtuçufi: a fur Tes Sens &iurfonlma- 
. f ination, comme un pouvoir plus ez^ 

çcUent. que celui dcB Rois ; & rendre 
; à caufc de cela i la Suprême Veniu la 

gloire ^ui lui efi due , pour avoii: dont 
^ néau.moodeaue fi a<^i:;^le image 
. tfelle même. -, • . , 

^ . * C £ font là les penfécs de Monfr. 

Grew , touchant ce qu'il appelle, la 
• $cûn€e , h SétgeJi^M la Verttt, . Par la 
\ pcemi^re^ ileotepd, comme il parait, 
' )a connoiilànce êxaâe de^veritex fpé* 
■\ cuUûves ; pat la féconde, ce que/iJû 
1^ XKUiuixexommunànent Pbîhfipbie , £1 
''. qut^ les Anciens nommoient auffi Sa* 
^^gejfe^ par la troifiémc , l-habitudè que 
Von formez de faire un bonufage.dà 

' ^ ^, iWkimarquu de VAhUuy dt la B. C. 



53<5 BIBLIOTHEQUE 

fes lamieres > & ce doit être li la fin de 

toates nos connoiflànces. 

On poit voir , par ce qu'il dit de 
retendue de la Science des hommes, 
qu'il n'eil pas da fentiment de cens qo! 
croyent que les fubftances nous font 
entièrement connues. En effet, d Ton 
confidcre avec quelque attention ce 
que Ton en fait , on verra que nous 
n'yconnoifTons autre choie, que quel- 
ques proprietet, que l*£xperiencc nous 
ênt découvrir , & dont nous ne faa- 
rions rendre aucune railbn aflurée. 
Nous favons, par exemple, que nous 
imaginons , & que nous avons de la 
Mémoire ; nuiis il n'y a perfonne qui 
puifle dire coitiment cela fe fait. Les 
plus ingenieufes conjeâures ne nous 
cpndui&nt, pour amli dire, qu'à moi* 
tié chemin delaVrai-femblance; bten 
loin de nous faire approcher delà Vé- 
rité. 

11 en eft de même des propriefci 
particulières des Corps , dont les rai- 
fons fom des my Acres impénétrables i 
lEfprtt Humain* Toute nôtre Scien- 
ce roule fur quelques idées abftrakcs, 
ou fur quelques faits. Si nos coo- 
noiflànces ne font pas fort étcndaest 
il faiit au moins faire enfbnc que 
nous lâchions bien ce que nous pour 

vow 
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vons favoir, & que nous ne aoiyons 
pasconnoîue ce qui nous cft iocoonu. 
Dans rétat , où noas foœmcs , une 
grande partie de nôtre Science coofiftc 
à diAinguer ce que nous favons veii- 
tablement de ce que nous ne connoif* 
fons que par conjeâure, ou que nous 
ne favons point du tout ; Si cela cft 
d'autant plus néccfiaire , que les Phi- 
lofophes nous ont voulu perfuader que 
nous favions une infinité dechofes, 
qui nous font entièrement inconnues. 

Nôtre Philofopbie confifie à con- 
noître les caufes & les effets, que nous 
envoyons, autant qu'il nous ed poâi- 
ble , & fur tout ce qui nous^ regarde ' 

de plus près, & ce qui agit fur nous, 
pour en faire Tilfage le meilleur, que 
nous pouvons ; afin de parvenir au 
Souverain Bon*heur , par la voie la 
plus courte & la plus alTurée. 11 ne 
faut pas s'imaginer que laSagelTe con- 
p fifle à fermer les yeux à ce qui fç^pafi[è 
; autour de nous, & dans nous mimes. 
^ La manière, dont la machine de nôtre 
jf Corps croit & s'entretient , fans que 
^ nous lâchions comment ; la manière 
^i dont nous (entons , qui e(l une fuite 
p) de la liaifon incomprchenûble de nôtre 
,( Ame & de nôtre Corps ; nôtre Ima- 
;[ gination, &la faculté ^quc nous avons 
t Tome///. P de a\ 
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de nous rcflbovcnir , font des objets 
qui peuvent occuper très- agréablement 
Do^enfées , nous fournir des moyens 
d'éviter l'Erreur & k Vice , & nous 
conduite à réconnoître laPuiflknce & 
la Bonté de PEtre Suprême, qui nous 
a créez, & à lui rendre grâce de tous 
Tes Bien- faiti. 

C'eftdèlàque découlent toutes nos 
Vertus , qui ne méritent ce nom , qu'au- 
tant qu^elIes font fondées for la con- 
noifTance de nous mêmes , & de nos 
devoirs. Ce font des habitudes d'agir 
conformément aux lumières, que Dieu 
nous a données, ou qu'il nous a mis 
en état d'aquerir , par nôtre applica- 
tion ; auili bien qu'à ce que nous avons 
appris , par la Révélation. On peut 
même dire que ces dernières lumières 
(bppofcnt néceflàiremcnt les premiè- 
res ; puis que la Révélation foppofe 
que nous femmes des Créatures rai- 
lonnables, fjïns quoi elle feroit inuti- 
le. Nous ne Pentendrions point, (ans 
cela , & nous n'en ferions aucun uG^e. 
Plus nous cultivons nôtre Raifbn , en 
recherchant la Vérité d'une manière 
fincexe , plus nous femmes capables 
de profiter de ce que Dieu nous a ré- 
vélé. Au contraire , en renonçant à 
la Raifon , non feulement nous ne 

com* 
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coitoprctkHis Yfen dans ce que Diea 
iioas vetot faire coimoltré ; mais ce 
qoé nous appelions Verte , n*eft qu^an 
mouvement aveugle des Sens & de 
l'Imagination , qui n*^tant conduit par 
aucune lumière aflfurée , fait fouvent 
plus de bien que de mal. Car enfin fi 
ce que l\>n fak, ians ftvoîr pourquoi , 
ft trouva avantageux à la Société , ce 
ii*eft que par hazard; k pour une fois 
que cela (c trouve ainfi , les Sens & 
llmagination nous jettent niillé fois 
dans l'Erreur & dans le Vice. 

Xir. PÂNECrRICI Veteres, ex 

faculo à Diocletiano ad Theodofium 

f$iPerJlit€Sy recenjîii Êjf adnotatiomkm 

rf«^r4//^ CHRISTOPHORO 

C E L L A R I Ô , qt$i Çjf indices ta-^ 

{iofiores rerum ^ iJerkorHin ad/ecit: 
lalas Magdcburgicae, 1703. in S. 
pagg. 6î}i. fans les Préfaces & Jes 
Indices. 

J L y avoît long- tems qu'on n*avoît 
*" Vû aucune édition de ces Paftjegyd- 
ques Anciens,' excepté ccHe qui a étig 
faite à l'ufage du Daufin en^ 1677L 

F 2 Ainfi 
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Aiafi on ne peut pas mfinqacr de fa- 
voir gré i Mx.CeHardHs de la nouvelle 
édilion qu'il çn donne préfentement. 
Le Pnblic lui eft non feulement rede- 
vable de quantité d'ouvrages qu'il a 
faits, pour faciliter les études des Lan- 
gues Orientales; mais encore de rédi- 
tion de plnfieurs^ bons Auteurs Grecs 
& Latins, dont la leâm:e efi n^ceûài- 
re i ceux..qjat s'applifi^cnt aux Belles 
Lettres. Il a publié Zofme y les Epî- 
tre» de Pline , Salins halicus , Quinte- 
Curfe^ Eutrope^ &c. & il y a joint des 
notes courtes & judicieufès, qui peu- 
vent beaucoup fervir à la Jeunefllè. 
On doit encore ajouter à cela qu'il a 
donné au Public une Hifime Univers 
feltej & un abrégé de Géographie, qui 
font aufii de bon goût. Il a de plus 
commencé à publier une Géographie 
plus étendue ^ dont on a déjà vu un 
Volume in 4. qui fera attendre Tau- 
tre , avec impatience. L'Auteur peut 
s'adùrer de l'approbation des habiles 
gens, & il gagnera tous les fuffragcs, 
s'il joint un peu plus de Cartes i fii 
Géographie. Nous en avons fort pea 
de bonnes y touchant la Géographie 
ancienne; & plus il en donnera, plas 
il obligera ceux qui aiment les Belles 
Lçtues. 

Pour 
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Poar revenir à nos Panégyriques, 
le titre même fait voir qa'ii ne jfaut 
pas s'attendre à une Hiftoîre ; car eit- 
^n les Panégyriques ne (ont qne poar 
dire da Uen. Mais il iic laiife pas d'y 
BTQÎr de Tatilké» dans cetc^ elpece de 
kôure ; parce qu'il y a dans ces Pa- 
négyriques quantité de traits, qui peu- 
vent fervir à l'édairciiTement de l'Hi- 
ftoirc de ce tems-là ; & qu'ils font 
icompofèz avec aflèi d'efprit & dé dé- 
licateilè , fi rocL.a égard au tems au- 
quel ils ont été faits; qui étoit un 
tems e^mmetnent flattear , & auquel 
la Laiigue Latine étoit fort déchue de 
fou ancienne pnsreté. . Pour donner 
quelque i^ée dé ces Auteurs , on dira 
^Iquechbfe dcchaque Paa^yrique', 
4l du fttjet qu'i) «rattCt : . . .• . 

~ I. liC pîtmîer eft jcelui de? WEmpc- 
reur Maxif^im Hercfilm! ^ qucDiock- 
tien aflbcia à TEmpire l'an de Jefus- 
Chrift ccLXxxv. 11 a été compôfé par 
CIau4ius M^meriinm j & recité à Trê- 
ves , au jour que l'Empereur y célc- 
liroit le jour de la fondation de Roçie« 
Nôtre. Rhéteur y flatte extraordinaire.- 
ment Diocletien, & Maximien; dont 
le premier ayoit pris le titre de /^Wx/, 

Sf. lefc€on4 celui ^^erc^leu$^cqvMm 

Vils étoient defcendus de Jupiter & 

. > P 5 ,=. d'Hcr- 
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d'Hercide. Af^OMTCm oe manqitc pas 
d*appltudir à ces fornoms , & de dire 
^ne lcs:aûions des deus Empèrems 
ikifoient bien voir jq^lls étotetit Yéii«- 
tabtement defiscitidœ dfc ces dienl Dir 
ivinitex. * Il ftàv.mimc pfais > car aptes 
avoir dit * que Masimicn avtnc été 
élevé an milieu des armes ; il ajofitc 
qa'à l'égard de Jupiter c*eft une fiâio», 
mais qu'à IVgard de cet Empereur, 
c'eft une ? erité. Fitfgmtturhacéiejovey 
fieddeuvirafmi, mftrklêr. Celafiôt 
▼oir qu'il auroit prémé -la^ faveur de 
TEmpeteur, à celle que Fon pouvoit 
attendre de Jupiter; 
-i 11 parle avec de grands él<^esdefes 
vffîoires rcmpotcto fuÉ^lespaifiinsdes 
^nles fi>alev«« V & <nr diverfts na* 
tioiis de la Germank ^ & il dit f que 
lepremier jOut-defonConfiilat il rem* 
porta une viâoire , & qu^après avoir 
fait des vœux le matin , il AUut faire 
des aâions de grâces le Ibir^ 11 le 
préfère encore ici à Jnpiter. ,, Au 
9, commencement & Lia fin de ce 
^, jour , dit*il , bnfit deiir fois des la- 
5, crtâbes, avec une égalepicté; à Ju- 
), piter , pour lui fiiire des vceux qui 
„ regardoicnt l'avenir ; & à vous , i 
„ qui on les offre pour la viâoire. 
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jr diviua res fart rtUgime ielilraSs eft i 

I 7<»v/| Jt$m pr^JktMrisvoveU^r ; tiU^ 

i dum fra.9^f Sorts fâlvitnr, 

i II loue beaucoup la coiicorde de 

j Diocletien & de Ma^imieu , 4i parlé 

des iioues * que Ton préparoic comre 

Caranfim , qui fe faiQt de l'ÂQglçtçrre 

Tan ce uxxvu cq qui fait voir que 

cette harangue a M faite peu de tems 

après, 

' 1 1. Le fécond Panégyrique e(l en- 
core à la louange de MaxioiieD) & il 
paroît par le;, cooinienceaieqt qu'il a 
été fait plus de cinq ans . après que 
Maximien fut pacven^ii ài l'Empire; 
c'eft à dire , après Van ce lxixix. & 
avam qu*il y ett en dix anSf qu'il avoit 
été. élevé, à cette fupcéme dignité. 

MêOHrUn loue encore ici beaucoup 
la concorde , dans laquelle Diocletien 
& Maximien vivoient , & décrit fort 
éloquemment leur entrevue , dans le 
milieu de l'hiver, à Milan ; où Dio* 
cletien fe rendit de la Pannonie > & 
Maximien des Gaules , avec une vî^ 
tcde incroyable. 

Au Chap. XVII. il joint zxx Saces^ 
c^eft à dire, aux Scythes, une natijQn, 
qu'il nomme Rjt^^ d qui cft iaçQHr 

.P 4; . «oc. 
t. C^f.xii. 
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nue. Ne faodroit il point ÂMffi , en 
forte que l'Orateur cntendroit les Rmf- 
fas^ oblesMofcovites? Si cela eft, le 
nom des Rnffes feroïc aflcz aneien. 

III. La troifîéoie Harangue eft da 
Rhéteur Eumenius , qui demande au 
Gouverneur de la Province Lionnoi- 
fe , la permiflion de faire rebâtir TE* 
cote d'Autun, en Bourgogne, que les 
Faiïans rebellez avoieni détruite. Cet 
Eumenim avoit eu un emploi dans la 
Cour de Confianfe, père de Conffam- 
tin lûGrawd^ pendant qu'il étoit enco- 
re Ccfar ; & ce Prince l'avoit renvoyé 
dans les Gaules , pour y enfèigner les 
Belles* Lettres , en doublant fa penlion. 
Il paroit i\\3iEHmemus étoit digne de 
cette libef^alité, puifque dans cette ha- 
rangue il offre de donner la moitié de 
fès gages, pour aider à relever lebàà* 
ment des Ecoles d'Âutun. Il eft i 
préfumer qu'on lui accorda fa deman- 
de , qui étoit trop raifonnable & trop gé- 
nereufe, pour la rérufcr. Cette haran- 
gue fbt prononcée après Tan ce xcvi. 
parce i^^Eum^nius fait mention à la 
fin de viâoircs remportées celte an* 
née-lâ. 

Il y dit, avec raifon, ^ ^ucles Lct- 
„ très font les fondemens de toutes 
„ les vertus i puis qu'elles enfeignent 

la 
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), la continence, la modcftie, la vigi- 
,, lance, & la pat^Qce. UturmQmàium 
fattdamenis ejfe virtuimm^ ^poU çmii" 
mwtiét^ vfod^ée^ vigilmêfiét^ fatéentiée 
magiftras. I^c inal eft quç fouvem el^ 
las ont des dtfciples trcs-pea docilesl 
On en pourroit donner plas d'an exem- 
ple , mais ceux qiu font dans le cas 
fe plaindcoicnt , comme cela cft d^ja 
arriva. 

I V. Leqqatriéme Panégyrique , qui 
eft da m£me £««^111»/, s'adrcflè i 



ConAanfe, qn'il loue de ce qu'il avoit 
recouvré la Grande Bretagne , que Ca- 
caufios ayoit tirannifée fept ans , (^ 
AUeâus trois. Cela arriva l'an ce xcvi,. 
Après avoir lotie Diocletien ,, Maxi- 
xnien & Conftanfe en général 1 il vient 
à louer ce que ce dernier avoit fait 
dans les Gaules , & dans la Grande 
Bretagne. ^ 

Caraufius * avoit garnifondans Bo- 
logne I & pouvoit facilement la lecou- 
rirparmer. Pour l'en empêcher, Ô)ii. 
ftanfe fit fermer le port parunedipe; 
qui réfifta à l'Oçean juiqa'à ce que la 
ville fût prife, après quoi elle fe rom- 
pit. C'eft juftement ce qui arriva i la 
digue , dont le Cardinal de Richelieu 
ferma le port de la Rochelle. Je ne 

P s Ûi 
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fai fi les flatteurs de ce grand Miaiftrc 
d*Etat ncfe font point fervis delà pen* 
fie ^EfmBenim. 

En parlant * des Bataves , vaincus 
pir le mèmcGonftanfe, voici comme 
il décrit* leur pais : „ Le pais que le 
„ Vahal coupe par fa courfe oblique, 
^ & que le Rhin renferme entre fes 
„ bras i n'cft pas s fi j'ofe parler ainfi , 
„ une terre. Elle eft fi pénétrée d'eau, 
j, que non feulement là où elle cft vi- 
„ fiblement marécageufe , elle cède à 
„ l»efFort des pieds , & que Ton y cn- 
„ fonce; mais que là même, ou clic 
„ femble un peu plus ferme , elle trem- 
,j ble fous les pas , & s'ébranle mê- 
„ me au loin. Regio , quam Mîjms 
meaiibus Fahalts iffterflmt , quâmptedi- 
vêrih fai Rienus ampleâitur , f<eniy 
ut cum verhifericuh lojuar^ terra non 
ejf. M fenituî ajuis imbffta ferma- 
duit , ut nonfolàm , qui manifcftè pa* 
Infirii eft^ cedat ai nixum^ ^ bauriaê 
frejfa veftigium ; fed ttiam uki fOMllè 
videtHr firmhr , pedâm pulfa tentaU 
quatiàtHr , ^ fentire fe prôcul mcU 
fondus tèftetur. Ceux qui ont été en 
Hollande, en des lieux nouvellement 
defeichei , peuvent avoir remarqué la 
arctité de ce i\\i"Eimmns dit ici. 
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Il déait wffi td&z bien * TAngle- 
terre en çc&ternies : ,, ce pgïs (i ferti* 
,, le , où il y a tant de pâturage , & 
9j tant de. mines y où l'on a mis tant 
j) d*impâts , qui a tant de ports , & 
„ dont Tenceinte eft fi grande : terr^ 
iamiofrugum mbere , Uvtù l^a numéro 
fafiiaaum , t(d tifeial^nm Jhcms rivis^ 
M v€&igMlmt qui^tutfm^iantf immeth 
fa âfcuituJ En iiiite il décrit xomtnent 
Tacmée .qavale de Gonftanfe fe rendit 
en Angleterre fans qoe la flptte des 
rebelles, qui étoit à llie de ff^gh, la 
vit , & comment leur armée m bat* 
tne. 't •• 1. • 

V. Le cinquième Panégyrique eft 
for le mariage 4e Confiantin. avec 
FaQiav'fiUe de Maximien Herçiileoa. 
Ce mariage fe célébra dans la ville de 
Trêves , où Maximien s'âoit rendu 
après avoir quitté Rome ^ où il étoit 
fAlé de Lucanie^ où its'étoit d'abord 
retiré après s'être démis de l^Empirti. 
Cela arriva Tan ccc vi i. Cette ha^ 
rangoc eft pleine des louanges de Con- 
fiantin & de Maximien ; à qiii; l'Ao^ 
teor reprodie , par une flatterie aflet 
fine , le peu de foin 91'il témoigiioit 
avoir de l'Empire , doM il avok quitté 
t'admiiûftraiioti , il y avoii trois ans. 

* Cêf.XU 
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Dans le fonds , Maximien n*avoit p6fé 
la pourpre , que malgré lui , & con- 
(raiBt par Diocloticn. JI avok voula 
la reprendre cette méaie année à Ro- 
me , où il avoit eflayé çl*en dépouiller 
Ibn propre fils Maxence ; de qai il 
avoit fui la vengeance , en fe retirant 
auprès de GonAantin y à qui il donna 
fa fille en mariage. On voit par là 
queTAuteurne fait pas mal fa cour à 
Maximien , eh témoignant jqu'il ne le 
voyoit qu'avec peine privé de lafupré* 
me dignité. 

V l. Le Panégyrique fuivant efi du 
Rhéteur EumcMius^ de qui Ton a déjà 
parlé. Il paroit: par: lé Ch; x i v. & fiiiv. 
qu'il fit cette Harangue lorsque Maxi- 
mien , qui avoit voulu reprendre la 
pourpre , eut été étrénglé à Marfeille ^ 
c'eft à dire, l'année ccc x. EUc cft à 
la loiiange de Confbuife & de Con« 
fiantin , & fut prononoée à Trêves, 
le jour de la fondation de cette ville. 
L'Auteur parle bien autrement de 
Mâiimien , qud le Pim^riae fxéce- 
dent;- car dès le Ch. xjv. il décrit la 
mauvaifefoi , & l'ambition de ce beaa- 
pcrc:do Confiafitin > fans le ménager 
eni aucune nâaniere. 

Oii voin par là qu'on, n^ peut giie- 
lelduërraifonnablemenc les hommes, 

qa'a- 
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qu'après leur mort ; lors qu'on voit fi 
ceux , que Ton loue, ont fait 4>tQs de 
xnal que de bien , pendant Leur vic^ 
s'ils ont été ânœrement vertueux , & 
s'ils font morts en s'aquitant de leur 
devoir. Soion * croyoit qu'on ne de- 
voit nommer perlbnne heureux, avant 
fa mort ; parce qu'on ne (avoir pas ce 
qui peut arriver dans la fuite, &<p$idir' 
le fin chaque homme peut avoir. Il 
fiiutdiredcm^me qu'on ne peut louer 
perfonne folidement, qu'après qu'il a 
achevé (a carrière $ parce qu\>n' ne 
iàit pas encore ce qu'il pourra faire, 
4ivant que de .mourir. . . ^ 

V II. Le mêmcRhéteur Eumenimi 
remercie Conûantin , dass le Pahegf- 
riquefttivantyde ce qu'ilavoit déchar- 
gé la ville d'Atuun. de ce qu'elle de- 
voir an Fifc , & avoit diminué d'un 
quart ce qu'elle payoit ; à caufe de la 
défolation qu'elle avott (bul&rte, pen- 
dant la gÊCtte des paifims nommet 
BêgûHdes. .Cette harai^e fotprbnon- 

* céc l'année des Quinquennales de 
Confiantin, c'eft à dire, la cinquième 
de fon règne , vers l'an ccc x , anffi 
bien que le Panégyrique précèdent. 

V I I I. Le huitième Panégyrique a 
été compofé par un Rhéteur, dont on 

P 7 M 
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De fait pas le nom. Il doit avoir été 
récité l'an ccc z i î i . lors que Con« 
ftanttn , après avoir défeit Maxence, 
ftt rctoamé dans les Gaules. L'An* 
tear y décrit éi&t élégamment les 
avanbiges & les viôoires, que Conftan* 
tin remporta for Maience , depuis la 
prife de la ville de Sufe, qui eft ren- 
trée des Alpes , & que Ton appelloit 
autrefois Sep^mm^ jufqa'au dernier 
cooi^ y qui fi: d6nna près du Tibre. 
Cbnftuitin força d'abord Su(è , où il 
£t mettre le feu aux portes. Énfuite 
il donna un combat à d'antres troupes 
de Maxence, qa?il battit près de Tu- 
rin. Il doona ùnC'-autre bataille à un 
des * Généraux de Maxence près de 
Vérone , qu'il d^ , quoi qu'il eût 
moins de troupes que lui. Aqutiée & 
rendit, & livra à Conftantin la garm- 
fon qui y étoit. Il la fit mettre dans 
les fers Y en faifiint faire 4rs menotes, 
avec kfi armes , ,qu!elle avoir portées ; 
fi l'on en croit l'Orateur , qni décrit, 
cela aveu ailèx d'efprli. Confiantin 
n'en nia ainfi , que pour empêcher 
qu'elle ne s'allât joindre à Maxence, 
car au relie il pardonna à ces foldats. 
Enfin Maxence fut battn près de Ro- 
me, 

^ ** Kuricifit, Voyez le Panegyrigue IX. 
ch. 15. ■ 
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me , & fe noja , en fuyant , dans le 
Tibre ; ce ^qni r<»dîD Conftantin maî^ 
cre de Rome. Le Pancgyrtfte décrit 
tout cela aflèï éloqnemment , & , (i 
l'on s'y peut fier, on ne trottve guère 
ailleurs les circonftances de cette guer- 
re, fidiftinâement & en fi bonordrCé 
Comme il étoit Payen , Une dit rien 
de l*iniage«de la Croix, que Conftân* 
tin * vit dans le Ciei-, avec ces^'mots: 
i/AiVvf M& far cet 'éuniard. Auffi jf a-^ 
t*il des gens:, qui foupçonnent que ce 
ne fot là qu*un ftratagemedcConftan* 
tin, pour gagner le parti Chrétien ; qui 
étoit conuderable dans Rome , & dans 
tout l'Empire* 

I X^ Le neuvième Panégyrique eft 
adreflë au même Conftantin , par AT*- 
%ar$u$^ qui femble l'avoir récité à Ro- 
me , pendant que Conftantin étoit dans 
les Gaules. Ce fut la quinzième an- 
née de cet Empereur, qu'il'lrVécita, 
ou Tan ccc xit. & la cinquième de 
la dignité de CrjSr, conférée à Crirpè 
A à Obnftamin fes fils. 11 y loue cds 
jeunes Princes , mais la plus grande 
partie du dilcours roule fur la guerre 
contre Maxence, auffi bien que lePa- 

;aegyrique précèdent ; & il y a encore 

• j.» 

!C1 
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ici de nouvelles circoniHaces , qui ne 
tout pas dans l'Auteur ,.dooc on -a par* 
léw II y a une ^andê iaveâi vè conire 
Ma^nce.,» qui) ne paioît niéafuiioiD» 
fB$ tfop'exag^orâei parceque Z^fiim^ 
Auteur Payen , peu favorable à Con^ 
flantin , eu dit auffi beaucoup de mal. 
Nnx^rim dû * que tout le inonde 
aiOSiroit « dans les Gaules , que Ton 
ayoit vu des armées deftendues du 
Qel , qui di(bient qu'cUes^alUMeut au 
ibcdurs de Conftantin. Il eft étrange 
qu'aucun Auteur Chrétien n'ait .parlé 
de ces Anges , que Dieu envoyoit au 
fecours àfi Gonâkmin ; & que Nâxuh 
rius , qui parle de ce mixaele , ne dife 
rien de celui de la GrcHX qui parut au 
ciel , avant le dernier combat que Con- 
fiantûi livra à Maxence»^ Nôtre Pa? 
uegyride compare cette hiftoire à ce 
que l^Hiûoire Romaine dit de Caftor 
Â dei-f^llux , qui fe »X)ttVereDt dans 
un combat où les Romains battirent 
les Latins, & prétend que l'une deçà 
hiftoires eft auffi croyable que l'autre , 
& que la dernière ne permet pas que 
l'on doute ^e la première. ÈMùdem 
biftoria^ dit* il, t wm invUm Myemtéar^ 
nequ^emm in hoc veri imierpalatrix' ie* 
ntnda , f ivir [t ntm vanam ant$fugtéi$is 
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nuncim» fêUtttar i fedunmmiiiqid è9€ 
émnalmm mmumewtis Uigmfinmi^ vi» 
reiawtfir nf âfmd Pofleros mirae$Êl$ fiJes 
clamlicaret. EfiaU^ ôgraviJIbui auéh* 
rety de ScrifSor/tm nligiontfecmri^ en* 
émus fââa^ tpti majora num fenfimtu» 
MagnHmdo Prmeifis mftri gejtis veti^ 
rum ftdem fimeitiai^ fia nUrastilnm Je^ 
trabii. 

NoLorstu raconte f aoffi de quelle 
manière Condantin rendit inutile Tef*. 
fort de laCavaleriepefiwtedeM^xen*' 
ce, près de Turin. Oa nommoit ces- 
Cavaliers Cléiaftariiy &ilsétotentcon-- 
verts de fer, eux & leurs chevaux. H 
étoit difficile de foûtenir leur choc de 
front , mais Contl^ntin ayant fiiit ou-* 
vrir fon armée v pour les Itûflèrpallèrt 
les fit aflbmtner par des gens, qui lea' 
fttivirenr , au lieu de les attaquer det 
front. On. trouvera d'autres circoa* 
fiances femhlables, qui pourroient fer- 
vir à ceux , qui auroient à écrire Tbi'* 
fioire de Conftantin* 

X. L'Auteur du diiiéme Panegyrir: 
que , en Phonneur de Julien , efï unr 
antre Manuriim , que TÂuteur des deux 
premiers , qui vivoit du tems de Dio< 
cletien ; au lieu que le fécond fut Con.-» 
fui fous Julien, l'an ccc Lxii. Il rc^ 

mer- 
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merçic Jalien de ce Co&falat , & le 
loUc beaucoup de fes vemis miliuires, 
& civiles , & de ramour qa'il avoir 
pour les Sciences. 

" En parlam de ce qii^ii avoit fait en 
AltecDigne , pendant , la vie de Con- 
âanCe , il fait entendte que fes belles 
aâioBSy qni lai dévoient attirer Tefli- 
me de cet Empereur, n^avoient fervl 
qu'à l'iiriter contre lui ; parce qu'il loi 
pottoit eaviQ.dn bien, que Fon dtfoii 
de lui. Si on en aoit Ammien Mar^ 
cttm j cela n-étoit pas entièrement 
faux ; & il eu certain que Julien avoit 
de grandes quaiitex , que fon Puffi' 
niûne a oèfcurcies. Mêmenim parle 
avec de grands éloges du foin y qu'il 
prit de rebâtir quantité de villes, Se de 
ibttli^er ks Provinees rainées ; de fk 
fEÉgaUté , de fa fobrieté , de fa chafte^ 
té, & de fon application aus affaires. 

Mamertim en remerciant Julien du 
Confuiat qu'il lui avoit donné , fans 
qu'il y penCât , * parle aflèz fittirtque* 
nient de la manière , dont on parve- 
noit aux charges fans .Gonflanfe » & 
du mépris dans lequel étoient les Scien- 
ces ; mais il y a de l'apparence que cet 
endroit e& un peu exaggeré , auffi bien 
que ks loiianges de jfo|i Héros. Ceux 

qui 

* C*f, XIX. 



r ÇHCmSiIB.:! is5 

k quilôtiCBtliopfisiit'Ajjetfiàiblâmcrdo 

u id£idc. *:.... î /-. 

f . iNôti»Âiitdtirl(^hMttCDpladotx» 

ceor de. Jttlkii'^ \lt.rékie:>df<|Q*iiMi 

1 Bocs. y 'ptf çer^lâyatt 'tippiâ 1^ 

I ^ur Crâifiili yenoieQt ml Palais , . il 

I leur étoi( allé aii dcvuût , & en les 

I baifaûr, lear aYoitrdit: éfueCan^ éoui* 

I pliffime, &ies a voit fait entrer da^s le 

I Palais dans* leurs Chai&s ; en aUant 

I loi in^e àcpfcd devate esx ^ s^^'^Q 

I refie àxu pcopla ^ Q^eft ' c& que Mumh 

, Im rapporte anffi Liv: zxi i , 7* ' ' 

I On peut voir on éloge de Jdien, 

aflèï bien toorné, dans la Préfiie&qoê 

PierreC$uueus a nûfe an devant de fes 

Gelârs.. il eft vrai que le F.S^Oau Ta 

réftttée , dans celle qo^l a mtfe* an de^ 

vàtK des Oeôv^&oje c6t>Smpéreéri 

Mais' It^dft utiàa y^xfà^ttm Paga^ 

niûne près , c'étofc un grand homme. 

{ Poar s'tnflrQÎre à fonds de fes bonnes 

, & maovaifes qoalitez , on ne (àarok 

I mieux faire , ^oe de lire la Pré&ee dé 

I MrJrBér(mééeSpdffhéimyfatlesOt\i^ 

vres de Julien , iiiiprinvf es i'Leipfigi 

\ en M ùc tcvt. < 

^ XI. Le onzième Panégyrique eft 

H auffi un remerciment pour un Confn* 

j lat. Il a étécompofé ^zxAufim^ Pré* 

I cepteur de Gratien , eu l'honneur de . 

' .r ••' ' ' tct 
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cet.Empereor ; çii le nomma CoDfid 
Tan ccc lxzix, en reconnoiiTance de 
ce qif il en â?oic été inftrnlt dans les 
BeUes Lettffes. Ai^(mé hii témoigne 
an long & reconBQ|fla|ice, & lait une 
eQ^eee. de Commentaire iiir la Lettre^ 
qne Gratien Ini avoit écrite , ponr loi 
dire qu'il l'afoit nommé Gonfiil. 

Il paroît , par quelques endroits , que 
les cérémonies du Paganîfine n'avoiem 

K encore été itolies dans. ce tcms-Uu 
rezemple, Jéffrne * rapporte y corn* 
me une* marque de Pamonr dé G»* 
tien envers Ibn Père Valeotinien ; f aVl 
Pavêii fimfëcr/ far des bofmemrs divmté 
Voîâ fts propres termes : Mijm vêri 
hmd$jj$c$^ktiffirmp» UfiimMhm efi far 
UrdiyiwifkmmilmeoiftffMÊÊtt. Atrf m m 
ftit aUttfidn.i lajdeïfioationlûienneUe 
des Enipereflrs Romttns. .Les Chré- 
tiens expliquoient apparemment cette 
cérémonie à la* Chrétienne » & cmen- 
doMSQt qu'un Empereur étoît rangé par 
là parmijçs âmes bien-heqreufes ; an 
Ueu que les Paycns difoicnt qu'il étoit 
mis ,au.:râQg de$ Diei^xs I^ daéme 
Gratien étoit encore Smf erain Pon- 
tife, f Pomtffgx MaXimMs; ce qui n*é- 
toit qu'un titre d'honneur , qu'il prenoit 
à l'imitaiioH des Payens. Voyez là- 

deiTus 

• Cil^. III. f C0ff.X9, 6»XYH1. 
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deflài la i. Differtatiop de Mf« ^^ 
Dêk^ parmi les ix. Differtations qu'il 
a publiées en M D ce ii. in 4. ,/ 

Après avoir remercié Grâtien aa 
long, Aufone loiie fcs belles qualités , 
& quelques unes de lès ââions les plus 
remarquables. Il y en a, une, * qui 
cil afTorément digne de i9émoire;c^ft 
fors que Gi;atien donna aux Prpviniee» 
de l'Empire les arrérages de tout ce 
qu'elles dévoient au Fifc , pour les 
impôts qu'elles n'avoient pas encore 
payé 5 & qu'afin que fes fucceflcurs ne 
révocaflèiit pas cette donation , il fit 
brûler tous les papiers, des exa^eurs 
des impôts. La précaution n'étoit pas 
Inutile,, puifque'Marc Antonin ayant 
voulu faire une femblable largcflc, 
fans pen(êr à faire brûler les aSions 
du Fifc , il en fut dédit par fon fils 
Commode , qui exigea à la rigueur tout 
çc que fon perc avoit voulu relâcher. 
Il n'y a guère de fqu de jpie , que les 
peuples, puflent voir avec plus de plaî- 
fir , que celui-là. Auf^e le décrit aflcz 
agréablement , en ces termes ^ videra 
in fiiis quaquefiris omnes civitaies ctm» 
flagrationem falubris incendii. Ardebsnt 
Jkrffs fraudum veperum ^ ardeiémt fe^ 
minari^fiawrartm. Jamfictmfdvt^ 

• C^^xxxii; 
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refavita mifcuerfii^jam natihàfiimm 
fftviilverai y f^ ààhttc vhfoXii im pétginit 
€on€rtmiUs dtiSur aficum , (ff fefiertio* 
^tmêwtas ^ cum ingentitrepidatime ^ cer- 
mebofa i quod mcmnerant legi foji ^ 
Hturas.' 

XII. Le âoBïiémc Panégyrique cft 
ïfe mietri^ écrit' de tous. Il ' contient 
Péîogc dé.'nièodofe, mtL^inusPa^ 
catusDfepawhi$i i]uî fat envoyé â Ro- 
me , du fonds des Gaales , pour re- 
mercier Théodofe , de ce qu'il les 
avoir délivrées de la tyrannie de Maxi- 
ntc. Cela arriva Tan ccc lxixix. qoc 
Tliébdofe fe rendit à Rt>me ; après 
qu'il eut vaincu ce tyrâtr. 

L'Auteur commence par lies loiian- 

Ses de l'Efpagne , qui éioît la patrie 
e Théodofe , & par celle de fon perc ^ 
quîavoit été un grand homme de guer- 
re, mais qui xievint jplos iliafbe parla 
fuprême dignîté de fon Fils. Enftite 
H parle dcf la manière dont Théodofe 
àvok vécu , avant que d'y être élevé; 
4c où' il avoit feit paroître toutes les 
vertus civiles & militaires , que l'on 
pouvoit demander dans un homme, 
^Ui devoir être élevé à l'Empire. 
' Pacattts dit , que lors que Graliem k 
choiflt , il eut toutes les pernes<la mon- 
de à accepter cette haute dignité • & 

dé- 
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décrit, parcifieprofopopée sflèïagréil- 
ble , la République Romaine loi te«- 
prochant ce refus , & rengageant à ac- 
cepter, fans délai, ce qu'on lui offrôit. 
L'Orateur s'échauffi: ici , avec raifbn , 
contre ceux qui étoient parvenus à 
TEmpire , par des crimes , pour avoir 
la liberté d*en commute encore de 
plus ^ands , dès qu^ils (troSent au del^ 
fus iéi haït. Par la vie de Théodo* 
fe, dès qu'il fut revêtu de la pourpre, 
il parut qu'il n'avoit été fournis aux 
Lois , que parce qu'elles étoient con* 
formes à Ces inclinations ; car celui, 
dit rOrateur , qui ne fait rien de licen** 
tieux , lors quMl le peut i n'a jamais 
voulu rien faire de femblable. ♦ JSTam 
qui nihit facit Hcenttr , ekm foteft ; num* 
quam voluii. 

Jl décrit enfuite la frugalité de l'Em-^ 
pereur, qui vouloit, parfon exemple, 
porter les fujets de l'Empire à corrijger 
le luxe extraordinaire qm régnoit alor^, 
plutôt que par des Edits. Sic efl ehim^ 
dit Padfttus, Jic efi ,• txaf^erat Imfitgfs 
impenaa corrtâiio , blandiffmè jubetitr 
exewph. 

Il vante après cela l'amitié que Théo* 
dofe témoignoit à plufîeurs particuliers^ 
fbn affabilité , la manière obligeatite 

doat 

à 
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dont il promettoit , & Ton exaâitudc 
i garder fa parole ; après quoi > il paffe 
à la rébellion de Maxime , dont il dé' 
crit l'ambition, Tavarke&la cruauté. 
Il lui reproche avec raifon la manière 
inbamaine, '''dont il avoit traité les 
Prifcillianiftes , pour avoir leur bien ; 
à rinftance de quelques Evéques , qui 
faifoient le métier de Délateurs dans 
Sk Cour, fj QtfeftMl befoin , dit-il^ 
99 que je parle de la mort des bom" 
^ mes 9 puis que je me foaviens qae 
^y Ton a fait mourir des femmes , & 
„ que dans la paix , on a traité cruel- 
yy lement un fexe , auquel on pardonne 
„ dans là guerre P Mais il y avoit, 
„ dira- t'On, des raifons graves &odieo- 
,y fes , pour lefquelles on tira au fup« 
„ plice , avec un croc, la femme d'un 
„ Poète illuftre. Ouï , car ou ob- 
„ jcéloit à une veuve d'avoir trop de 
„ Religion , & de fervir la Divinité 
„ avec trop d'exaâitade. Quel plus 
„ grand crime un Evéque accufateuc 
„ pouvoit-il déférer f Car il y a eu de 
,y cette efpece de délateurs , qui fe 
„ nommoient Evéqucs , mais qui 
„ étoient en effet les fatellitcs de 
yy Maxime & même des bourreaux; 
„ & qui non contens d'avoir dépouillé 

n des 
• Caf. XXIX. 



CHOISIE. 361 

,, des inalheoreiix de leurs patrimoi- 
„ nés , les calomnioient , pour faire 
„ répandre leur fang, & en rouloient 
„ à la vie de ceux qu'ils accufoient, 
n après les avoir réduits à la pauvreté. 
„ Et même après avoir affifté â des 
„ jugemens de gens condamnez à la 
„ mort, après avoir ouï leurs gémiflè- 
,, mens, À vu leurs fupplices ; après 
,) avoir manié les armes des liéleurs , 
„ & les cordes dont ceux qui étoient 
' „ condamnez étoient liez, ilsalloient 
yj avec leurs mains fouillées célébrer 
,1 les cérémonies (àcrées; quMlsfouil- 
„ loient par leurs corps, après les avoir 
„ fouillées par leurs efprits, &c. On 
peut voir ThiAoire de cette perfécution , 
dans le fécond livre de THiftoire £e- 
clefiaftique de Sulpice Severe ; qui ne 
parle pas mieux de ces Evéques, que 
Pacatus. Voyez encore fon troifié- 
;3ie Dialogue des miracles de S. Mar- 
tin. 

Nôtre Orateur décrit enfuite la 

viâoire , que Théodofe remporta fur 

I Maxime; dont il dit plufieurs cir- 

, confiances , que l'on peut comparer 

avec celles que Ton trouve dans ceux 

'^ qui ont écrit cette Hiftoire. Il dit 

apparemment trop de mal de Maxi- 

jne , pour faire plaiOr à Théodofe ; 

Tome III. Q car 
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car * Sulfite Severe en parle beaocoop 
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ARTICLE VIF. 



JOANNIS ALBERTI FA- 
BRI C 1 1 BibUotheca Laiàmd , Jive 
notHia AuHornmVeUrtim Latinomm^ 
quorumcumque Scrifté ad nos pervf 
nerunt, Accejfîi dt/fkx appert ddx , au 
de fragmentis (ff iùieàiombm rete- 
rufff ScripUrum Latimram , Mnmt' 
mentis antiques , Poêtis Chrtjlianiry 
Jurifccnfultis ^ medicifque Çj? Scriptis 
quibufdam Hypobolimais dijjhritur, 
Obiter fuppleta ingens hcuna atiquai 
paginarum in Scboliis Euflathu ad 
Dionyffûm Pcricgctem. Huic Edi- 
timi Londinenfi fparftm addutttnr 

, Editiofses ali^ifot prajîantiores anéh- 
rum veierum ctlebriorum à Fabricio 

' emiffi, Adjeâla praterea ad cakem 
VtocVi''Bhilojhpbi Platmicivifa ^ à 
Marina Neapolitano Gracè fcripta ^ 
aherâ patte anâior ^ ^ ntmcfrimim 
intégra^ edfnie'eodem ]. À. Fabricio 
S.TheéL 0: ^ Pbihf. Morales Prrf. 
PnbL (Uni ikrJitneLatinày irevihts 
^ motisy 
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9fotis , & c. Loodini , impenfîs Tom. 
Lcigh. MDCCill. in &.pag.47Q. 

I. T *AUTHV«. s'eft ptopoté trois 
•*-' chofes dans cet Ouvrage. La 

première c'cft de donner une lifte des 
nnciens Auteurs Latins non-Ecelefia"^ 
ftiques.i 'qui nouireftent ; félon Toff 
€b:e des tems auxquels ils ont vécu « 
,& les âges d'or^ d'argent, &c. fcloA 
^efquels on les difiingue. Il a joint à 
leurs noms ce que Ton fait de plus re^ 
marquable de leurs hiftoires ; et qu'il 
faut entendre des plus fameux. La 
féconde chofe , c'eft de donner un ca^- 
talogue exaâ de ce qu'ils ont écrit; 
en diftifiguant avec, foin les livres, 
qu'on leur attribue mal à propos , dé 
ceux qui font véritablement d'eux. La 
troifiéme enfin , c'eft de marquer les 
meilleures /Editions de ces Auteurs; 
cfieft à dise.) celles qui^foni accom^ 
pagndes des meilleurs Commentaires-; 
carilôe s'eft pas mis -en- peine de mar- 
quer exaâemem les antiennes Editions 
d'Italie, qu'on ne trouve prefque plu». 
Cet Ouvrage eft très-utite i ceux qui 
fo^t 4€s£ibliothoi)ties, & ftiMout aux 
jeunes gens-, àqui ks bonnes Editionft 
fi€ font; ptà tncore . connoes. - Ils y 
troiiveront quamk^ de^ patdeulafitez^ 

r. : Q 2. qu'ils 
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qu'ils ne favoient pas 4 & les habiles 
gens même y pourront apprendre. 

Comme il y a peu de perfonnes, 
4ui connoi(lent toutes les Editions, & 
que cela dépend de la commodité que 
l'on peut avoir de confulter de grau* 
des Bibliothèques , on homme diftin* 
gué en Angleterre a bien voulu fup- 
pléer ce qui pouvoir manquer dans le 
recueuil de Mr. Fahricim. Outre cela , 
comme Ton imprime cous les fours, 
& que Ton fait de nouvelles Editions, 
ou que l'on publie à part, & avec des 
Notes , ce qui n*avoit paru que dans 
desrecueuils, & fans notes; il y aura 
toujours des (ùpplémens à faire à on 
Ouvrage de cette forte» On y pourra 
même ajouter diverfcs particular/rcz , 
à mefure qu'elles viendront à la con* 
noiflànce de ceux qui voudront 
;iugmenter cet Ouvrage. On en don- 
nera ici quelques exemples, en le par- 
contant. 

Il eft vrai que la meilleure édition 
du Plante de T*aukmm eft celle de 
Francfort Tan 1611. mais il eft boa 
de remarquer qu'elle eft très-peu cor- 
reâe , aufii bien dans le texte ^ que 
dans les Dotes , <$uoi que ce . foit la 
troiliéme édition. On le Sr. Cbriftofii 
Pfif^gi qui Ta eorriigéei s'eft mal aqai* 

té 
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té de fon devoir , ou il a eu à fklre à 
de mauvais ouvriers. Tous ceux» qui 
sPeu&rvirom, réprouveront, comme 
je le dis. 

Sur Tercftci on peut ajofiier TEdi*^ 
tJOfi de Camhrige , dont nous avons 
parlé dans rArticle I V. On peut fai* 
re la même remarque fur Catiie^ Vir^ 
gilf^ Horace^ Tihuke & Pfdperct, 

A Tarticlc àejuk C^far, il eft bon 
d^ijoiQter qu'on en a fait une éditioin 
à AmQerdam en 1697. avec le& notes 
de Denys Voffim ^ âls de Gérard Jeâm 
Feu Mr. Gr^tvius y a joint la vie de 
Cefar, pzxJmUus Celfms^ qui 6oit de*^ 
venue rare. On peut voir ce qu'il e» 
dit dans fa préface » à quoi il eft bon 
de joindre la Dillèrtation de Mr. Dod^ 
f»'^/, imprimée en 16^. Les notes de 
yqffius font très-bonnes , & méritoient 
de voir le jour ; mais le texte cd fort 
peu correâ. Par exemple , il manque 
à la fin du Ch.xxxvi 1 1. du Livre V. 
facile ba$ oratstme Nerviis ferfmadet. Il 
j a beaucoup d'autres fautes , qui gâtenc 
Id icns. 

• On peut faire la même plainte des 
fupplémens de Jean FràMsbçmiMs y fur 
Tite-Lit/e , dans f Edition Dauphioc. 
11 feroit à foubaiter qu'on les tît imr 
psimcr in 8. cotnmt.ltliie* Liv^ de 

Q 1 JJnd. 
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J. Frid, Grumvim^ & qu*on eût foin 
de les biçn revoir. Ô'eft un Ouvrage 
ttès- boD ^ irç^-agrif abjç à lire ,. & qtf on 
ne peut voir gâcé , par tant de fi^iHes» 
iàns chagrin. 

.-• Sur ï^eiiiHsPaicrqulns^ M feroit boii- 
d'avertir un peu plus amplement que 
Mr. Chdwel a réduit la vie de cet Hi- 
llorien en forme d'Annales ; on il dit 
beattecMip de chofes , qui fervent à en- 
tendre cet At^tccp, & I4 Chronologie 
de^iônt^ms. Ducroyoit qu'on ver-j 
roit une nouvdllç Edition de. cet Âo- 
teur, à Amftcrdam, avec les çorreâ ions 
de Nicolas Heinfim ; mais ceux , qQV 
©m cet exemplaire , l'ont négligé , je 
ne fai pourquoi. 

- Sur SflÎHf f^lim f il ftuf ajoutcc 
FEdition dd Mr. ÇfU^riu$ % Lf^ipûg 
en lôçf. in?^ / 

A Particle de Valéry FUfcms » il 
faut auflî ajouter l'Ediûon d'Utrechi, 
in la. avec les Notes de NmloiHtm- 
Jius^eo 170^* 

&aT Qum^lèm & Staçe^ Ueft bonde 
marquer les Annales de Turi & de Tau* 
trc^ publiées fziMz.Dcfiwel CQ 1698. 
è Oxford , in S, 

A regard de QuinU-Curfe^ on poam 
parler, iî l'on veut ^ de ladifpute, qoc 
Mx.Periisai$ius &inoravjon$ eue à fi>n 
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occafîon. A ce que j'ai dit ci - dcffas 
pag. 234. où j'ai remarqué qu'il n'y a 
pas de railbn ailèz forte , pour croire 
que les Scythes appelloient Ddna le 
fleuve laxarte, comme Mr. Periz^ims 
le conjeâure ; j'ajoute ici que Plint 
Hift.Nat. Lib.v I. c. 16. dit formelle* 
ment que les Scythes le nommoient 
Stlis, Après avoir parlé des expcdi*- 
tions d'Hercule, de Bacchus, de Se* 
miramis & d'Alexandre, , il ajoute: 
jtfée ibi funt finis omnium eorum dttSâs , 
qb Ha parUterrarum^ infludemie flumi^ 
m laxarte , quem Scythe SiLiN vq^ 
coftif .AUxmdcr milite fqu9 tius Tanaim 
puiavere ejji. Le même auùre néan- 
moins au Chap. vu. 4u même livre, 
en parlant du véritable Taiiaïs , que 
les Scythes le nomnotoient Silis, Il y 
i de l'apparence que ceux, que Pline 
a fui vis , dans ce (ècond paflàgej, 
çonfondoient le véritable Tanaïs, qui 
tombe dans les Marais Méotides, 
avec ria)?arte. De là eft venu que 
Pulem/e lui même a mis mal à 
propos , fur le vrai Tanaïs , des 
autels iïd&i par Alexandre , fur 
i'iaxartc , pomme le ,?, HarJmn 
VfL fort \À^xi remarqué. Plus on 
eonfultera d'Âuteu» fu^ cef matiè- 
res , moins 'on doutera fi les Maçe- 

1: . Q 4 ^^^- 
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doniens cherchèrent le Tanaïs , dans 
les Indes. 

Sur Julins Firmicui MaUmmî^ il y 
a une faute dans la date de la premiè- 
re Edition ^Alàe^ qui cft de 1499. & 
non de ifoi. Voyei le il. Tome de 

cette Bibliothèque p. 224. 

En parlant {TAvtenusj fi de fa tra- 
duâion de Denys d*Alexandrie , Mr. 
Fahricms a pubHé un morceau confi- 
derable du Commentaire à^Euftatk 
fur Demyty depuis le vers 889. jufqu'aa 
vers 916. qui manquoit aux édition» 
des SchoKes de ce fameux Commen- 
tateur. Il a faas doute obligé en cela 
le Public , & il ferok à fouhaiter que 
tous ceux , qui ont dés pièces anecdo- 
tes les publiafTent de mérne^ i propos ^ 
ou non, pour ne les pas htillèr perdre; 
comme il arrivcfouvent, lors que Voit 
attend trop long tems une occafion» 

Dans ^article de MarUanus CapeBa 
PAuteur nous apprend qu'il y a un fa* 
Tant homme en ÂUemagne, qui a en* 
trepris de le publier, il y a long tems. 
Je ne fai s'il Ta fait ; mais je connois 
quelcun qui a la première Edition de 
Vicence en 1 499. & qui a un (êmbla- 
ble dcflèin , qu'il exécutera quand il 
en aura le loifir, en cas qu*on ne Tîiit 
pas prévenu. 

Oa 
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On pourra ajouter fur les Epigrmh^ 
ma$a (jPoématia Fêtera de P.Pttbou^ 

Îu'on a publié à part les Oeuvres de 
Wde AlàimvënMs , & de Corn. Sevtrns ^ 
qui y ibnt inférées $ ou , (i Ton. veut , 
on meura ces deux Poètes en leur pla* 
ce, i part, félon ktems auquel ils ont 
vécu, parmi les Auteurs du Siècle d'Or. 
Vojei ce qu'on en a dit , dans le 
I.Tome de cette Bibliothèque Cho^e. 

Parmi les Poètes Chrétiens omis par 
George Fabrkim , dans le Recueuil qu'il 
en a fait , il faut mettre Qrieruius ; que 
le ?. Martin Delrio^ Jefuïte, fit impri^ 
snec fur une copie £autiv£ & défeâueu- 
ie en 1600. .& ^uc le ?, Edmond Ma9^ 
Une fiénedîâin a pqblié dans le 1. Tor 
me de fon nouveau *:B.ecueuil de pie? 
ces anciennes^ fur un MS. plus com-i 
pkt. Mais il y a bien laiûé des fautes , 
qui ont été relevées par un Jcfuïte, 
dans le. Journal de 'Trevou^c Tom. I L 
de r£dition d*Asnftcrdara., 

Sur Us IfifiruSions ^e Ccmmêdieny 
dont Mr. foéfricins dit un mot ; il fera 
boû de fe reffouvenir dé la Diflcrta- 
lion que Mr. Dodwel a faite fur cet 
Auteur y où il monu-e qu'il a vécu du 
teœs de S. Cyprim , & non de Cou- 
fiantin. Ceux qui liront cette Dilifer- 

Q 5 tation 

* Imffimé À R»ûen en 1700. in 4. 
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tatkm sniom plus de conoficé de lire 
ce Poote en Pco&r qui n'a été publié 
qQ*à la fin de S. Cyfrim , par NicoUu 
k^mli. U foèift i fiMAaiter qa'oa 
relit i p^t. Ceux qui om la belle 
EdiiioD de S. Cyprim^ publiée à Ox* 
ford & à Arafterdam^ ne recherchent 
gaere ocUe de Ktf/mU , & cqyeiidaiit 
ils o(*biit pis C9mmodiem ^ qei mérite 
d'éttclû. 

Sor les infeiipcions Romaines , il 
èft ben d'ajdAcer qœ le Recnenil de 
Mt.foprtui a pam en partie à Rome, 
&qaecel]esde GruUr paroîcrom bien* 
tût à Amftetdam^ avec des :note$, en 
deux Vc^vmes infoU^^ dont on toîC 
déjt le premier, quoique fims le Ti^ 
tre & lu Préfabc *;'^ qu'elles ierour 
fuivies dé celles de MgnkardttsGmtim, 

On ne fera p^s mal de joindre ^ ce 
livre de Mr. fakrkms celui de Jia9 
Henri Becileras^ t/eSmptoréhuGr^edt 
t^ Lûiinis , . ak Homm9 ^ ad hùiùam fg» 
tmfr^ fcfiCbrtftHm N»mm^ X^fk II x 
été rin:ipf>mé à Utredtt en 1700; în 8. 
Aînrfi ilii'ttoitptsforrhâoeffiiirequ'on 
en groGIt le X.TomeduThrefor des 
Anriqaitet <jf eques ; noU plas que de 
quelques autieiTraicez, qui tl^0ilrq«e 
peu ou point de rapport an deflesi de 
-^ Oivrage. 

^ • <IIt Af jk£'s 
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II. ÂFK^fiS U BMià^ftff Latine y 
on trouve la vi.e 4e .Proçfuj , célèbre 
Platonicien d» V. ficclc , compofêe ea 
Grec , par Mari» , & traduite en La^ 
tin , plus ample de la moitié que celle 
qui avoit paru çi-dcvant % p^f les foins 
de Guillaume Xyla^.der & <ïEmihfff 
Portus, On trouvera ici un Texte plus 
corrcâ , une vcrfîon beaucoup meil- 
leure que la précedeiite , de bonnes 
notes , & des l^oliegomcnes très utiles 
pour connoître Proelus dt Marin» Cet* 
te pièce avoit déjà été impjrimée in^4. 
à Hambourg, en 1700 Ceux qui ai- 
inent à i'iu(lr.uke daas Phifloiré d$ 
Philofopbcs, &qui veulent & voir 1'^^ 
du Platoniûne ^ fous krs Emperem 
Chrétiens , trouveront id de quoi, fe 
fatisfaire. Il e(l étrange que cette Phi« 
lofopbie fût devenue le P^aaifme le 
plus fuperftitieux , & que ceux qui en 
fi^ifoient pco&ffion fuflent les plus en- 
têtez des Payent de ce tcuis^là; 

NoofS parlerons dans ml antre Tome 
da Codix Apoerypbus N^vi TeJUmenii^ 
recueuilli par Mr. Fiàriàus. Etant 
auffi habile &anffifladieux, ^u'il l'efi) 
le Public s'attend qv^tl dégagent fa fnt* 
rôle 9 toacham rÊdition de fkSiUie* 
tkeqmt Greqne ^ & àa Timfe de FlM$f,^ 

avte le waaacaakc au Cb^im^^ 

Q6 ' qtfil 
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qu'il promet dans fa Bibliothèque Ltt- 
Une. Ob (èroic aoffi fans doute bien* 
aife de voir fon Manetho , pour le 
comparer aycc lYdition de Mr. Grtmo- 
^ius ; qui n'eft pas de celles , qui n'ont 
pas befoin de revifion, & dont tout le 
monde n'eft pas content. 
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Cwtinmution des Remarques fur la A 
Afolt^ie de S. ^USTITSI Martyr. 

LE S remarques , que nous avons 
données dans nôtre 1 1. Tome 
pag. ^iS. & fUv. &r la LApologi'edc 
S. Jufiin Martyr , n'ayant pas été des- 
agréables au Public , nous pubUetous 
ici ce que nous n'avions pas pâ met* 
tre dans le Tome précèdent. 

XVII. Dans le Cb. xxx J«fiin dk 
qu'outre la naiflance humaine de Je- 
fBS'Chrid y les Chrétiens difent qu^il 
eft né de Dieu àanifa parole Ai^^f e«« i 
après quoi il ajoute , en parlant aux 
Payent : fif eeU uéusfoit eomfmm avec 
vous , qui dites qàe Mereure eft la pa- 
role meflàgere (^o^ mT^^ttHii) qmi 
vient, de Dieu. Je ne fai fi les Paycns 
nomaaoieni amfi Mercure, quoiqu'ils 

le 
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; le regardaiTent comme le Medager de) 
Dieux. Mais quand cela feroit ,' ils nb 

I difbient pas que Jupiter eût engendré 
€€Ue parole^ en la proférant ; comme 
ks Chrétiens le difoient du Verbe, 
mais qu*il ^\o\x né d'une femme. Il 
auroit mieux valu s'abftenir de ces 
comparaifons , qui ne font point juftes, 
& des explications , qui ne font point 
révélées. Gch étoit d'autant plus rai^ 
fbnnable > que Juflin lut même le 
jouant de Tambiguité du mot Grec, 
rcxpîiquc ailleurs la Raifin , & pré- 
tend que toc» ceux qui ont vtcu con- 
formément à fes lumières , cmt connu 
en queK]ue forte lefus-Chrtft. Voyez 
le Ch.Lxi. de cette même Apologie^ 
& /faac Cafaubou dans fa I. Exercitâ^ 
tien contre le Cardinal Barmius. Je 
ne voudrois pas non plus dire , avee 

Jnfiin , * qu^ avant que Jefus-Chriji fUî 
homme y parmi Us hommes ^ quelques tms\ 
i eaufe des mauvais Démons , ft fini 
èateZé de dire par bs Poètes ce qui s^ejl 
fjit^ en P'enveloppant de fables. Je ne 
\ croi pas que î'on pût prouver que les 
Poètes aient rien prédit deTEvangrlc, 
dans leurs fables ; à moins qu'on ne 
les explique fort allegoriquement , en 
vertu de quoi , on y trouvera tout ce 

Q 7 4«e 

♦ Caf, XXXI. 
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jquc l'on youjira. J»fiin revient néan- 
moins à cette penféc au Ch. lxx, 
: ' . X V II I. Il dit dans le Ch. xxxi !. 
que les Chrétiens ne donnoient pas 
aux morts c* ^«^«7$ s»^«y*^$ , des coM' 
ronnes dans les peintures. Saumaife , cité 
aadefTousdelapage, a témoigné qu'il 
ne (avoit ce que c'étoit que ces cou- 
ronnes dans les peintures ^ &préteadoit 
qu'il faudroit lire jctÇfm^ , futuris. 11 
-explique ces mots des c^uro/snes ^ qn^on 
nommoit futiles , & qui étoient de 
âeurs entrelacées , & comme coufues 
les unes aux autres. Pour moi , je ne 
croi pas que l'on dife sïP«m'«< ci ftù^M^^ 
pour in'Pte/ifoi f*^yi » conime ce grand 
hpmmc le difoit. Suppofé donc qu'il 
n'y ' ait rien à changer ici , f^mcroh 
mieux entendre les couronnes dç 
. rayons , que l'on mcttoit apparemment 
^ans les tableaux autour de la t£tedcs 
Epipereurs dcïfiez ; auifi bien que dans 
jears médailles , doiit on voit encore 
Qi;! grand nombre, avec cet .ornement 
Mais au lieu de ci ^ctpxh $ il faut lire 
ci TuÇtttç t dans les funérailles , car on 
portoit )es morts courormez au bâcher, 
parmi les Payens. CeA de qooi Ton 
couvera des exemples * dans ceux, 

Va 
♦ Vojtzfit.MmjiiSi, Pêmf.Jird. 
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qui ont écrit des Funeratlks ; & cV:ft 
ce que les Qirénens nevoaloient pas 
finrey témoin ce pafTage àcMitneitu 
Eelitc , (hr la fin da Dialogue : Neç: 
mirtM^ icronamùs. Ego v»s in hoc m^^ 
gis miror quemad^têdum tribuatis ^jr#« 
nimi.^ ont non fsKtienti facem ^ aut non^ 
Jèntienti corauMm , càrn (^. àeatus mcuâ 
ej^eat , ^ wifir mn ganJeta flaribtu; 
At tmm^nosexjefuiasaïn'nmmti^ ead^m 
tr/mqaiUitate qmâ vivimui^néc admâi^ 
mus arefcentem coronam , &c. Voyez* 
aulTi Terttt&diH , dans Ton Jivrc de la 
Couronne d'un Sê!da$^ Ch. X. 

vX l X. Aa Ctiap. xxxi v. J^ftin par* 
le de la prétendoe ftatoe de Simûn le 
Ma^cien. l^es habiles gens<toinbem 
d'accord ipré&nt qu'il prit .une. flatue 
d'Hercule, pour une ftatue de Simon.: 
Mr. f^anDih l'a montré clairement, 
& Mr. Grabe convient ici avec Mrs. dt 
Séutmaife & de Valois^ de Terreur de 
JufUn. Âinfi on ne s'y arrêtera pas. / 
'^ X X. Dans le Ch. }isiv i . il dit que 
fi Dieu ne vient pas ^ pour punir les 
méchans , „ c'cft qu'il prévoit qu'il y 
^, en aura quelques uns , qui feront 
„ fauvez , en le repentant , & que 
,, quelquesuns At ceux qui ledoitem 
„ être ne font pas encore nez. G«r 
^i afiarément Jttea a &it le geore ha». 

„ main. 
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yj main , avec de rintetlisence) & en 
n étm de choidr ce qui eQ vrai & de 
yy bien faire ; en forte, que cous les 
jj hommes font hors d'état de a'excu* 
n £er devant Dieu. On a tradttit n» 
if;eht affurément^ félon le fensqueces 
paroles ont fou vent; parce, que la fiii- 
le le demandoit ain(i , car Dieu n'a 
pas créé le gtnrt humain^ qui eji imex* 
tmfabk devâui Im ^ au commememerSy 
mais feulement ua homme & une 
femme. 

XXL Au Ch. XXXVII I. Juflin fait 
rhiftoire de la vçrfion des L X X. & 
dit que PtQlomée Roi d • Egypte ettv^ya 
des gems à Herêdt^ qui régnQit alors par- 
mites Juifi yfQXit lui demander les li- 
vres facrez. Svjf^tin a écrit zinûy il 
a commis un anachronifme déplus de 
deux cens ans , qui (è font écoulcA 
depuis Eleazar , Souverain Sacrifica^ 
teur ; à qui Ptolomée Pbiladclphe en- 
toya demander ks livres facrei , j ufqu'à 
Herode.: Auffi a-tûnirepKx:hé cette 
fiiute à Jufiiu^ comme-yunetrès-grof* 
iiere bévue. Mr. Grahe^ pour fanvct 
fa réputation , conjeâure qu'il fau^ li- 
re, au lieu de H>«Jii, Herode ^ le mot 
de iV^i<> Sofrificatemr y &ttii'pett après ^ 
au lieu de H'pahn > il mec auâi it^d^u 
M^y& comme il ne cite aooui MS. & 
*. '^ que 
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qiic les mots font afTcrdifTcrens, bien 
des gens aimeront mieax croire que le 
bon jMJlin parloir ici par mémoire , & 
qae notant pas fort habile en hiftoire, 
ft s'eft équivoque. W n'étoit pas fort 
fin en ces fortes de matières , puis qu*it 
prenoit pour une vérité tout ce qu'on 
racontoit des LXX. Interprètes , corn* 
fne il paroît par fon exhortation aux 
Grecs pag. 13. & fuiv. où pour preuve 
que ce n*e(l pas une fable, il dit qu'on 
lui a montré au Phare les reftes des 
chambres où ces Interprètes avoient 
été. Je ne doute pas qu'on ne lui eût 
montré quelques reftes d^un ancien bâ« 
timent; mais il devoir penfer que ceux t 
qui ksluimontroicnt, difoient, (aria 
foi de ta fiible , que c'étoit là qne les 
LXX. avoient été , fans enfavcnr plus 
que lui* 

XX IL Jmflin lëmble auffi avoiir 
quelquefois cité TEcriture par mémoi- 
re , comme an Chap. sLi i . on il dit : 
,9 Efaïe, qui eft un autre Prophète, en 
^, prophetiiant la mémechofe, en au» 
jy très termes, a dit r ilfe lèvera mnt 
„ /toiie de Jacob ^ f^ une fleur mmtera 
y, de la roeme dÛfaï^ ^les uaHom efie^ 
„ rergnl eu fin bras. Les premières 
paroles, ilfo lèvera une étoile de Jaeeb^ 
ne fc tronvent point dans Efaïe , mais 

ftur 
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[buiement dans la Prophétie de Bala*^ 
nam Nombr. xxiv, 17. Le reûe fe 
trouve Efai. xi. i , 10. excepté qu'au 
lieu de ces mots, enfim iras, il y a <» 
lui. Il vaut beaucoup mieux dire que 
la mémoire a manqué ici à Jujlm , que 
de foupçonncr, comme fait Mr. Gra^ 
Ve , qu'il y a eu autrefois une Prophé- 
tie dxfaie conçue en ces termes. La 
citation que Jujim fait à * Trypbon : 
^ Siigneur ^ ngi^ dfi dejfus U hois; 
pomme . fi ces mots fe troavpieot 
PC xcvi> 10. & d'aotrçs exemples, 
qu'on rapportera dans la fuite , foot 
bien voir que le bon honimc^'âoi^ 
p^s fou exaâ dans Tes citatioasi S'il 
ayoit çonfulté pluûenrs excmpHdreSi 
|1 auroit y û que ces parqles da PC ^cyi. 
^voieut été ajoutées d%^s le fica. 

X X II I. On fe fcntira confirmé eu 
cette penfée, fi Ton confidcre d'autres 
citations de jHjlim , cominç celles du 
Çh' xi-.i 1 1.. Il dit qu*an Ange dit à la 
S. Vierge : vous aÛe^ c^ftffvoir en vh- 
tr^fiin dn S. Efprii^ vot^ mf intérêt, un 
fils^ isf on U nQnmerAjihdnTrèi-haut. 
fous, lui dannfrex, le ntm 4e Jejus , eat 
il fanvera fim fe^ple de lenrs pethtt, 
Pans tes premières paroles > jufqu^ao 
pm 'ïrès - haut y il cite, le fcns de ce 

',^ *: T)ial, cum Tryfhone f, 198. 
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^i fc troave dans Luc. !• 31 ^ 3f • où 
un Ange parle i Matici mais les fuir 
vantes font deMacth. i , &i. où TAn*. 
ge parle à Jofeph. Comme onne peut, 
pas conduire de là que Us paroles,, 
^ui font dans S. Matthieu , fe troa<« 
voient dans quelques exemplaires de, 
S. Luc : on ne doit pas foupçonner 
qu'il y ait eu daniETaïe ce qui n'y a 
jamais é{é^ {\ir une (impie citation de 
J^fim^ qui ciçe ?ivep ft peu d'ejjaâita-. 
de P£(ïijure Smote, . Je 4irai encore 
un mot^ dç ceci , fur le Ch. lxv* 
; Dans le m^mc Chapicrç, il prétend 
que le S.EJprit^ dout il eft parlé 
t»uc, i , 35;, eft la Kaifon , f^i efi U, 
ptemUr-ni de DiiU, Je .ne yoi ^ pa9i 
qu'il y ait de fondement, dans cett^ 
explication. 'Vi)y<^% les jAtejrprptes fur 
ce pafTage. : ;^ 

^ Immédiatement après, ilajoâce.que. 

iMtfz/î' , dont il a farU y Pa ipar^juéi 

Peut-^trc qu'il a fimpleniçm égardjaux 
parplcSi de Mqïfe , qïai repréfcmçftt; 
Dieu créant tout ^^r/^.Prtfp/f, d'oui 
il icoticlupi^:: qu'elle létoît engendrée 
avant toutes cho(ès , & par confequeut • 
le premier -né de Dieu. J'aimeroit/ 
mieux expliquer ainfi fes paroles, que. 
de changer le nota de M^ , en càluû 
di^Efaïe^ OQmntMs.Grah foupçonno^ 

qu'oa 
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^*on poQrrok le faire. Si J^fiin dît 
qxtc c'cft un Prophète dont il a farUy 
it ne s'enfuit- pas qae ce foit Èùîic > 
gai f ft le Prophète dont il parle im- 
médiatementaaparàvant. 11 fuffic qae 
fy/ii» ait parl^ de Moife auparavant, 
comme il Ta fait au Ch. xl. S*il fal- 
loit traduire en François ces mots: 

il faudroit traduire t Metfe -, Prophète 
dont fûifûfléy PaÀit'^ ou : qui eft mm- 
Prêpbete dmt^ &c. & non^: lePropbe» 
te dmt je viens de parler , comme 
Mr. Grabe Ta entendu. L^artide * 
fignifie également un & le. J*ai re- 
marqué ailleurs que l'ambiguité de cet 
article a fait commettre des équivo- 
ques* 

X X rv.- Au Chap. XLi v. /«JB» dit 
que B&thlehem étoit éloigné de ]cn^ 
falem 5»i)rW fCM^ns''^ ^"v* * trente-cinf 
fiades; c'eftàdire, pas tout à fait dnq 
mille d'Italia. Eetfehe âc S. Jer&me di- 
fent qu'il y a fix. mille ;. mais la diffé- 
rence efi petite. 

Dans les f>aroles fiiivantes , JuJUm 
dit hardiment que les Romains pou- 
voient favoir que Jefus-CliKtft étoit né^ 
i Bethlchem , par tes dénembremims qui 
uvoient /t/ faits fins Cyr^ius., quêét^^iÊ^ 
Af leur premier ln^endatA en Jndée ; 

ck 
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À» Vshdet «tçfity >if«^ifK mt^wy » ftti 
fitii primus frêcmrMêr m Jud^a. Il tSk 
trrai que foos Qmirmn$ l'on tvoit,hiit 
Aireundépombremem daasU JuckSc; 
jnais ce fiit après qa'Archclaus eut ^té 
xelegoé , ce qui n^arriva que dix ans 
après la naifiànce de Jefas-Chrift, 
comme il paroît par Jofepb, Ant.Jad. 
jLiv. ivif. c. i^*. & xrixi. c. I. Oo- 
ire cela 9 S^rmrn n*étok pas propre- 
ment Intendant de Judée ; mais gou- 
vemear de Syrie. Copûnius ctoit In- 
tendant dejad^e, & dépcndoit de lai« 
Il n*y eut point d'Intendant Romain 
en jodée , pendant la vie d'Hcrode. 
Ainfi il les Romains s'dtoient donné 
la peine d'examiner ce que Jufiin de- 
mandoit fi hardiment qu'ils examinaf- 
fent) ils l'auroient traité de menteur; 
quoi que dans le fonds il eût raifon. 
Âlais la date de ce dénombrement eft 
mal marquée t pour n'avoir pas bien 
entendu ce que S. Luc en dit Ch. 1 1, 2. 
Je fin qu*il y a d'habiles gens qui di- 
fent que le mot i^nr^Tm dans les pa- 
roles de Juftim fignifie amplement 
Commis ^ & non Intendant , en Latin 
frûcnréftQT. Mais on voit bien que le 
bon Jtifiin a pris ce mot , non dans la 
fignification de CMtnm/ , en général, 
mais ^InUiiàmt \ puce qu'il a ajouté 

que 
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ijue cVloit le premier , ce iqm'il n'aù»- I 
rûit-pas dit <f un Commis extraordinai* 
te , qui n'avoit pas eu -de facce(&ur 
dans cet emploi. On ne parle ainti, 

Îoedeceaxqoiont eu des rucccflcars. 
)n pourra confuUcr fur cette matière 
le Cardinal Noris , dans (à 2. Diflor» 
tation , fiir les CeDotaphes de Pifc, 
Ch. XVI. $. 10. Tout ce que Ton re- 
tnarqucra ici c'cd que ces fortes de 
propositions r faites par des Chrétiens, 
qui nVtoient pas ai ici infini its de ce 
qu'ils difoient ^ dévoient faire du tort 
à la Religion Chrétienne;. car on fait 
que , parmi des gens mal-intemionncx, 
une feule bévue découverte cft capa- 
ble de faire rejcttcr mille veritez. Auâi 
ITertuShffj qui étoit mieux infiruir de 
-la fucccflion des Gouverneurs Ro* 
mains, dans la Syrie , a-t-il dit dans 
fon Ouvrage contre Marcion Liv i v. 
ch. 19. que ce fut Sifitius Saittminus^ 
qui fit le dénombrement ; & en effet 
il étoit Gouverneur de Syrie , en ce 
temS'là ) comme 1* Auteur que l'on a 
cité Ta montré. Mais il ne faut pas 
pour cela mettre le nom de ce Gou* 
verneut Romain dans . le. tene de 
S. LuC) au lieu de celai ide QMÏriwMt^ 
comme le vouloit hxxt Henri de Fahii. 
J'ai dit^fur cet end|oirdà.&.Luc qael 

fcn- 
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Icntîmcnt me paroiflbit le plas vrai». ' 

femblablc , touchant Tcxplication' de î 

CCS paroles. i .. 1 

XXV. Jujlin dans le li n . Chapi* \ 
tre , après avoir dit que les Prophètes 
parlent au tems paflTé de Pavenir , il 
ajoute qu'il en donnera la raifon, 

LangHs a traduit , comme s'il avoit lu 
^e^'^f & non ^^ioyta^, puis qu'il a 
rois duhitationem 5 Geleieius a tourné 
negotium ; Mr. Grabe a mis occafiomm 
contradkendi ^ enlifant û^uP^oytav. Mm 
il n'cft pas befoin de rien changer, 
puifque SJufiin veut dire, depeurqu€ 
ceux , enire les mains de qui ceci Umbe-^ 
ta , ne prennent fujet de fe d/fendre^ 
comme n'étant pas obligez de croire à 
des difcGurs où Ton ne fait s'il s'agit 
du paffé, où de l'avenir ; ou, fi Ton 
veut , afin qu'ils foient «r«w»A«^7ri , /«^ 
txcufables^ s'ils ne fc rendent pas ï la 
: vérité. - 

; té diverfes Prophéties, craignant qu*on 
\ ne crût qu^'il établiflbit la Deftinée , fe 
] met à réfuter cette penfée au Ch. liv^. 
f & Lv. „ De peur, dit- il , que' fur ce 
\ „ que nous avons dît , quelques per* 
f „: fonnes ne s'imaginent que nous dî- 
J „ jfbns que ce qui arrive fc fait par la 
\ >>né. 
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f, néceffité de la Dcftinée , parce que 
ff nous avons dit que Dieu le fait aa- 
,9 paravant , nous fondrons cette difi- 
i> culte. Sachant que les Prophètes 
„ ont enfcigné qu'il y aura des peines 
I, & des récompcnfes , félon que les 
,) aâions de chacun le mériteront, 
,1 nous reconnoiirons cette vérité. $i 
„ cela n^étoit , & que tout fe fît con- 
„ formément à la DeQinée , il n'y au* 
„ roit point du tout de liberté. Car fi 
„ c'eA une chofe fatale qu^un tel foit 
„ homme de bien, & un tel méchant; 
„ on ne peut ni approuver Van , ni 
,, blâmer l'autre, bï le genre humain 
,, n'a pas le pouvoir d'éviter les cho- 
}> fes honteufes , & de cboifir les ho* 
,, nétes; il n'e(l coupable deqooique 
„ ce foit de ce qui arrive. Mais nous 
y, montrons ainli , que l'on fait \e mal 
,)& le bien, par un choix libre. Nous 
ft voyons le même homme paffer à 
,, une manière de vivre oppofée. S'il 
,, étoit fatal qu'un homme fftt mau- 
^ vais, ou bon , il ne fcroit pas fufcepti- 
y, ble du contraire, &il ne.changeroit 
„ pas plufieurs fois, &c. On pourra 
voir le refie dans PÀuteur , qui n'eft 
pas fcul de ce fentimenf^ . Ceft ainfi 
qu'ont parlé tous les Pérès des pre- 
miers fiecles 9 quand il s'eft agi de It 

Defii* 
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Deflinéc. Depuis l'Eglife Latine t 
cbiuigé de fenitineàt , iaos y prendre 
garde , & a èoodanl^tié d'hérefic ïâ 
doârine des plus aackns dtffenfetirs 
dn Chrififanirme/ A'mfi il ne faut plus 
parler de tradition confiante là-dcflfas; 
mais il faut écouter les raifons & l'au- 
torité de TEcriture Sainte, àom Jujîé» 
fe fert dans la fuite. 
' XXVII. Au Chap. m x. Jprftm dit 
„ que par Topération dès Déknons, ott 
^ a V(«t défendu, fous peine de la vie ^ 
,, de lire les livres d'Hyftafpe, des Si- 
,j byllesy ondes Prophètes. C4y2i*fo», 
^ns fil première Eïcrcitat«ôtt,,comw 
Bû%oniut^ foûtient qu'il n'en kft riens 
& d'autpes ont enttepris de défende 
JyftiHy comme on le marque Tous la 
page. Mais quoi qu'en difem CCS der- 
niers , . il cft certain qu'il étoit permis 
aux Juifs de lire les Ecrits des Prophè- 
tes dans leurs Synagogues , où il les 
hfoicnt publiquement tc^s les Sabbats ; 
^ je nevoi pascommené cclabouvoit? 
ctred(ffendu aux Chrétiens. Laiaifoa 
quePonoppoicà Cé^anUn, que JtÀin. 
4uî étoit un ftomme prudent, rf«aroit 
pas ofé parler ainfi aux Payons, ficela 
ncût été vrai, prouva trop j\ cacrdle 
prouve que tout ce:qùMl.dit ett vérita- 
ble: ce«^oanefaurt>it foûtcnir, fans 
- Tmt III. R opi. 
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Qpiniâuet^^ D'àilleufs la fuppoGtion 
que ronfaU» que Jur^i» <toit unhoin- 
wc pmdem y. çft «ne fuppofiiion grt* 
tvitci, qu'oQ ne fawroit ptoovcr. On 
n'en .p«ut prodairc auciioe raiibn fo* 
lide ; carcnâo fi Ton croit que Jufiim, 
tout Philofophc qu'il étoit , & quoi 
qtfii eût cmbrafle la Religion Chré- 
tienne , avoit qi}el(}ucfois plas de 
ZjelCf qlic <k>lttJl?iiçre > on Qe croira 
lion,, qui nefoit confirmé par bien des 
cxpcrieoccs. Qui pjeut douter que 
Jt$li$t$ np Ce foit cfFcâivemcnt troi^ 
en ce qu'il a dit des Sept«ntc Inter- 
prètes , , do5 corruptions que les Joiô 
S voient fait d^ns l'Ecriture Sainte ^ & 
c la ftatu/5 drcflee k Simon le Magi- 
cien , dans Rome 9 coiraroe à uu Dieu ? 
Il me femWcque ce fcroit Wco en ntin 
qu'on fe donneroit la torture y poat 
iàuvcr tout cela, en £ivcurdc la bon- 
ne opinion qu'çn aur<»t conçue pour 
Jtfjlin. lUattt juger de. lui , non par 
ce que Ton s -imagine qu'il a dû: £txc, 
mai^ par ce qu'il a.âé en effet 

XXV ni. Ypici une autre prcnvc 
du pea4'cxaaitnde de 7*^». G^cft 
quMdit «LOivU^qucpuis qoe J«ffu- 

Chfia eft Ui^Rmfm (>?î>t) on peut 
rcgardcrcQmmeChfôiensceiix faif«rt 
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Aôytf finim^m ) commc Socraié^ Hera.* 
dite» & autres femblables. On vok 
bien que cç n'cft là qu'un raifooM* 
ment fondé fur one équivoque^ Je 
fiû que d'autres Perçs ont ïmiiéjmflm^ 
mais le raifonnemem n'en eft pas plus 
folide , . pcHir cela , quoi qu'en difènt 
les défenfeurs de J^iftin. On voit auffi 
une pe^ équivoque dans la fuite , oi| 
il ^pelle àj^^s% ceui qui vivent yi»f 
Râifii^ , comme ii ce mot figniifioit 

XXIX. En citant le PC MI V, 7. 
où il y a: êfwrtes^ kvntvostéusj &c. 
il mei : Uves:, Ut^ portet ihs cûmxj oà 
il ajoAte ces deux demier^^ mots i 
l'Original , pour appliquer ce paflage 
plus cofnmodém^m à J^efos-Chrift. 
On ne fauroit louer cette manière de 
citer. Ub peu plus bas il cite, com- 
me de Jcremie, cesmots: i/oéU tom" 

P9C lefiU de Vhamm'e vA$$$fur If s f$uée$ 
daCùl^tUi^ ^i ne fe trouvent que 
dans ï>Alii»li <^« V 1 1 y 13. Si i^ôn »p^ 
pliquoit à ces Jëicek\ de chôiè» le raK 
IdonelwM «> dont on a parlé ; on é^ 
roit qu'il faut bie» que ce» dtatiénf 
Ibienti bonnes, pui» qu?un Phiiolb|^ 
& un Martyr les?» employiéds. : Mais 
â'notrea rqAi^erotent éT€C rdifon, 
que "ces citations n'étant point çii^aâcs, 

:.'- Rz non 
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non plas qnc plufîcurs autres , il faot 
qxit Jffjliff^i avec toutes fes bonnes qua- 
iitci , ne fàt pas un homme fort exaâ, 
ni fort prudent, puiCjuc dans une Apo- 
logie prefcntéc aux Empereurs, il ne 
prenolt pas plus garde à ce qu'il difoit. 
Cela me fait reflbuvenir d'un raifoa- 
liement que PJuUrqUi rapporte * dans 
fonlivre, où il recherche pourqucM la 
Prêtreflfe de Delphes ne rendoit plus 
fes Oracles en vers: Quelques uns , dit- 
il, diront qsse les Oracles fins bien exfrr 
tnez, , parée fue ee fini les oracles îtssn 
Dieu; Ç^ d'autres fiMenJront qt^dlsne 
fini pas d^un Dieu^ parce quUls nefint 
pas bien exprimez. Mais ceux qui rai- 
fonneront non fur des fappofitions in- 
certaines, mais fur des faits incontcfta- 
blcs, raifonncront toiijours Icnneux. 

XXX. Dans le Chap. lxx. Js^in 
dit que les mauvais Démons, fâchant 
ce qui avoit été prédit de JcfusChrift, 
ivuoientJis par avance «toAAjJç Aix^A«r<^ 
A<49i6fM« tiyç.t^Aà . ce que Ton tra« 




ycût - 

mencement du Ch. lxxii, ou il émi- 
droit traduire: nmlus memorsios fis^^ 
ânes JupiUr fliu reenverU l car Af j/- 
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làttêi TfTAir c(l la mémecbofe qve ac- 
^'fêifôç voi Ttf Atlu- comme .ceux, qui- 
fiivent le Grec, en convicndrom. L» 
vérité eft qa'il 7 a ici une ùMe ,. éc 

qu'au lieu de ^tx^àçof, il faut difcr 
^xi^'H* fuOes effè , &; traduire ainii : 
ff^bos néUos ejfe Juvi ^ qmi Jitmtttr ejms 

fiUk Aurefteileft peuvrai-femblable 
que le9 Démons euâbnt eu la préeawK 
tien de répandre l'opinion que le» 
Dieux ont des enfiuis , < pose aire en 
forte que quand leFils deDieu feroit 
venu, on traitât fon hidoiredc faÛe; 
aufii bien , que celles des eofans de 
Jumter. 

XXXI. Je croi qu'il 7 a cneoroi 
une faute femblablc à celle que je 
viens de marquer, au Chap. lui. où- 
Jmfiiu dit que les Démons ayant appri». 
qu'Efaïe a voit dit que JefusChriftnaii» 
troit d'une vierge , & qu'il monteroit 
au Ciel par lai même , W» Ui^ciê^ 
xtX^éùJuoj c;e?«^«AA«r , lUPerfgus, Cc'cft 
comme on traduit ici ) eelebrareiur 19^. 
vsfftrftnt. Cela ne répond pas aflèz aur 
Grec , mais il faut lire auffi 'njcé&oof^. 
»aSum ejjij & fuppléer ^à 'imçjiw, fer 
'uirjiinem , ou ex virgine ; parce que 
Jupiter n'avoir pas un commerce avec, 
elle en forme d'homme^ ou deDieu,' 
mais en forme d'or. C'eft ce que J^fiàn^ 

R3 lui 
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ktiniiBeoodQfif mt ^ daps £bn DUagM 
conue Tryphfm pag. z^/i- oà a dii,, 

fih ,, fclû» IttiPAycns , Aii^ ni à^nm 

. XXXJI. Jcncaoipa$qu€iiî^ 
loi même aût fort bon le raifonne- 
mcnt , doDl il fc fcrt contre les Pay ent , 
im% le Cfaapi lxxi i. où il iroave U 
croix dân& ks ônâts & les antenoes des 
vai(&nkz, daiis .les diamies , dans ks 
boyaux, &c. On peut appellcr cela 
une ta^m dédaméOwre , s'il dà, pennis 
de. parler ainfi , qui n^a pas plus de 
poids, que lesLcfteurs ne lui CBTCtt- 
lom donner. Il im &tre le même ju- 
gement dtt jM^Tiçeda TîWf , rapporté 

au Gh. Lxxvn. oà Jufi^ ^^^^^ 9°« 
P/o/o» a tiré de Moïfe que le Dkft 
iiiprëme a mis en forva de croix , àam 
eUnivers , U Réifin , ou U fuiffamte^ 
qui efi aprh le premier Diem. 

■ X X X I n. Dans le Gh. lxxvi k 
il dit que PUton a philofipbJ tostchani 
lêFik (kBim^ où il y a le mot ♦««^ 
Acyê*ji»«ir , qui figàific un Jifiours de Phy 
ftque. On a mal tradoit ce mol natura* 
liratiMediçit^ car *t^«A»y#ï> «e fignifie 
que raifonner en Phylîckn , ou en Phi- 
lofophe, comme oîi pourra s'en aflii- 
rcr par les Diâionaires. 
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Eflibite J^ftim^ rteonte que Moïfc , 
par infpiration divine, pourgaérirorax 
qui; af oient écfmoidtts pât dés férpënts 
bccdiaiits;, ft Ufigmir d^nuchixdtcMà- 
"vre y & 1» plv^â \fpb9 du' Tiri>drûacte. 
Il éft-dit icotemair' Nonibr. ixii , 7. 
qae MoiTe fit U igt|rc d*oii ftrpent de 
catvrcv&tamit fal?Qtieperch€. Âinii 
bi ^laûoN b'tft point exftâe^tifflH^ eè 
tqo'il y « dt f lust tfmnge , ^cA qu'il 
péicnd (^aa jM0fMi»r.ott^tt Mx^ifty •& 
ptfsdeçe paAlf^coquIl^tda ^^fiiU 
m.'àt'\%'MupAn delaRnifon^ dfdis 
fan T^mé^ On voit bten qoe les 
Payens & ks ]mh aoroicot eu raifon 
de.te4ii6qaer:de tout cchi. Il y a de 
rapparcncc qw J$fâi$t a prl$ é» por^ 
tié cetre\peiifée.dcS^Beir»<f/'/^ qûi4ia 
Chap. xtî- de fon Epî(re repréfeme 
le'lèrpent dMIram comme la figure 
de jemis Chrift, mais qui ne dit néan- 
moins nuUement que le ferpent eût 
été mis far une cnoisr de eutvre ; au 
moins dans le Orec^ car^^our H vet^ 
iion Latine, oà cela' ft'ifoave', elle 
peut avoir été ou fabriquée , où cor- 
rigée fclon la pehfée dô Jnftin, ou 
de quelque autre Père , qui avoil dit 
la mêffi^ çiiôtt ûpïèi lui , comme 
pktfcîUr^ Tonr fait^. Je croiroi» que 
Jujkn è'eft trop fié â ^fa mémioire. 
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•^^•iS dans leurs ctations , ^ £^ 

^cTraifonDemcns ; on ne i^q. 

»'!. "strémemeitt édifié de la^mû 

le la pieté , q« l«roit da^ l"ai 

%s\ & de Fofi«^dc8 bons raifot 

nens, qo'ony.woavc. llfoutfcc 

S fc fouvcnir que U Rajfon / 

Lévelation feules font les règles ir 

mblcs du Vrai & du Faux » duBic 

autant qu'il eft cotifotijie à l'une < 

lutre. k*» .^ ^"«'ï^a de ce princ 

on peut hrç , avec beaucoup c 

kt , l'Antiquité, maU fijns cela: 

SU en cft dangercttre j ^afo bH 

^ celle de tow les aat,es ji^^ 

Dcuvent »«»« *>c*ucoup cl» cp 

Kn dans nps.idéçs , & <k dtfo» 

[^ nos feno»*'»^ fi nous ne 
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& affl poiiit coofiilté le texte de 



XXXIV. La mémoire Ta anffi 
-ÊEampé, loEs quHl a dit aa Ch.i^xxxi. 
qli«;MotrG paâfok lesi»:ebis definom- 

car il e(l œrcain que Jçthro bcau*perc 
de Moïlè , n'étoit pas frère de Jœèe^ 
494&:nmc (VoyctBtdd.vi , i6. & 
3^aiiÂ»l&xv,i I X9< > i moins qa^on ne 
^JoUlgiiie; <{ae Jethro étoit baiacd de 
Xic?i. L'interprète Latin, qui s'eA 
apperça de cela^ au tien de mettre id 
aifWÊcmli ^ a traduit /«rrrf ; pour faire 
parler Ju^ comme il devait. Mais 
il fàlloU le.repréfeoter tel qu'il «ft, & 
Qoo (»1 q^'il des^ être. }?(: • ' *' 
. XX;C V, Att<att^.xcj'7^a» d/r 
que â iea Payent ne profitent pas des 
a^rertiflemeos , qu'il leur a donnet , leé 
Chrétiens décrieront aufll : ♦ 4^*a#p t/ 

il^ àDiiu ,4rrÀve, ,On peut remarquer 
que' ç'<ft une imitatiofi de PUim , qui 
introiluit. «S9irf\pr^ diiaot.dans fon CW-» 

ÔUlpUit ainifi mx Dùux^ ft$€ fe/sfeU 
^»A- . . . 

C'est ce que j'avois ) remarquer 
fur la :I< Apologie de Jmftiff^ Ce que 
je puis avoir trouva à sedirc dad» la 

Ver- 
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Vetfion LatitMt n'cmpéchc {mis que je 
a'cfiime le travail , &l Ie$, foins de ce-^ 
lui qui l'a publiée , & que je ne croye 
qu'il a rendu un fervice utile à ceux 
qui aiment les Ântiquicet Eccle£afii- 
ques.' Pour ce que j'ai dft, de Jufim 
lui même, cela ne doit nullement tdi* 
minuer la jufiq.curiQfité , que l'oa a 
de lire ces fortes de livres. L'hiftoire 
des faits , & des dogmes en dépend 
entièrement; & quoi qu'il feroit à fou* 
haiterque les Anciens euflèni été plus, 
exaâs dans leurs citations , & dans 
leurs raifonnemcns ; on ne laiflè pas: 
d'être es trémemem édifié de la vertu, > 
& de la pieté , qui paroU dans leurs' 
Ecrits, & de profiter des bons raiibn*^; 
nemens, qu'on y trouve. 11 &ut iën- 
lemcnt fe fouvenir que la Raifon & 
la Révélation feules font les règles in** 
failliJbles du Vrai & du Faux> du £|iea 
& du Mal ; frque rien n'eft efiimable 
qu'autant qu'il eft coo&ïirpi^ à Toiie &: 
à l'autre. Par le moyen de ce prind-^ 
pc , on peut lire , avec beaucoup dâ 
profit , l'Antiquité , mais &ns cela U 
Icâute en eft dangereufe ; auffi bieni 
que celle de tous les autres livoes^ 
oui peuvent mettre ;beauco(H> de C0a4 
fi^fioQ dans nos.idées , & de defordrê 
dws nosièntimens,; fi nous ne jtm 

K f jcons 
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gjpoas dciipat 9 par rapport aux rcgfcf 
HifiûUibteft, qjBLC je vicas de nommer. 

ARTICLE IX. 

Ai^hfur le NOUVEAU TESTA- 

}E croi que gcui , qui ont acheté 
ma Vcciîon dtt Nouveau TeÛa- 
ment, &e feront pas fichez, que je les 
sverûûè qoe j*ai fait imprimer un £r- 
raiM ; que le Libraire leur donnera ,- 
pour rien. Quelques um de mes Amis 
ayant examiné ma Verfion , fur le 
Grec i & m^ajraot averti de qeefqoes 
fiiutes qui y font deoveurées , malgré 
moi , m*onc donné lieo de les cotn- 
ger^ & de faire quelques additions , & 
quelqttes pems chaqponens ^n d'au- 
tteiei»droilf ; oûnime on le vetradans 
FK^ertifimCAfit que j^ai nais au devant 

: Quoi qœ fêf^ pns tin foin partico- 
litr de n^atotqiicr pcrfonne , ni de ne 
fiippolêPâMmddème, pottrl'cxpliea* 
Hm KtbKooveaa TeftMveAt , oi4e ne 
ticcralMaDe ôônftfquenee dVNKxin paf- 
fi^îe , 4tti BC foiem eoofbmesmz fto* 

timens 
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Kmensoommons'dcsPrùieftans; j'ai 
tA , âVfed élonncrfiéBt , : qo6 quclqoes 
Théélôg«èiisV étaWis bien îoifi de cei 
Provinces , ont cntrqpris et diffittict 
monOuVrage, comm^ fi j'y iivoiicri- 
fcigné les opinions des Soeiniens. Cela 
m'oblige dfe mettre ici un petit éclair- 
Giflcmcnt H dcfliis , pour prévenir les 
n^auvaifès faites de ceis çâloinDies^ * 
pouf deûbû'ftt ceux qui poûrtFoient 
déjà s^y *tre'}aiflc2 furprcndre , cotn* 
me on lé dit: ' J'ai pour ces derniers 
route la confidcration , qui eft due à 
leur rang; mâts pour ceux qui les' ont 
irompci, je ne puis les tenir que pour 
des calomniateurs, jufqu'à ce qu*iU 
aient chatigétle dîfcours. 
• Je déclare donc d'abord que je ne 
ibis point des fcntîmcns particuliers 
dcsSociniens, & principalement fiirla 
Divinité & fur le Sacrifice de Jefiw- 
ChrHî': qui font les deux grààdi poSm'y 
qMtfon cenfurc dans ieurTHéëI<^. 
Je n'aî'jèlin^is fpâtcnu Jcurs bpihions^ 
iiinelcs ai'.favOriféç^; quotquïe'je ne 
croye pas que toutes les r^fons y ni 
tous les paflages , quç Ton employé 
cpmnjuném^nt contre eux , (oient pro- 
pres à détrtrire- leurs ifcntimenii ,' le S 
éïMlf ceùi '^i^ teiÉr Tom oppôftï. 
ÇoDRine ii tiè s'agiflSit pas deO<mtiro- 

K6 i^cr. 
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verfiqs ,- ni. de Lieux ComfQuns de 
Théologie , je rie me fuis étendu ni 
fur cette macère , ni fur auicaoe auire 
femblaUe ; mais je n'ai pas manqué 
de marquer quelle écoit ma penféei 
fur quelques paflsges décifîfs. Par 
exemple , fur Jean I, 1 1 ^^ 14. Co^ 
loini^ iSr 16. Hêl^r. I, a, 10 j'ai 
formeUeoiept diQingué les deux Natu- 
res de Jefos-Cbrifi , la divine & Thu- 
maîne, &, j*ai parlé de leur upion, en 
vertu de laquelle, il çft nojnmé Piem 
& Hofmite, J*ai dit que la nature di- 
vine de Jefus-Chrift a créé le monde, 
& j'ai expliqué.tous ces pafTages de la 
première création. On fait que ce 
n*eff point làle^langagedesSociniens, 
& quMs foûticnnent fur tout que dans 
le L Chap< de S. Jean , .&, aux Colof- 
iiens Cli. I9 i^i 16. il s^agit de la fe- 
Gonde création. J*at wèrm vtfàié au 
long 1^ fup ce dernier paflage , les rc^* 
iparqqe^l de^ Jm» Cr'eUim a A^Hmgues 
Gr^ffMi,ridans mes additions apx No- 
teS'à^JJfff^y Hitmmond, . J'ai encore 
parlé du Sacrifiée de Jefus-Chrift, toat 
4iutremcnt que.ae,font les SocinienS| 
lor M^tth. X X , 29. 

Ainâ f ms,qûe jf ne.fuis,|;)oint c^ii 
lèntimetït^e ces. gens- ll^'yV^çp^mhe jq 
Vu dit miUç fois , k c$)fQfne je Taî 
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témoigné, en expliquant autrement 
qu'eux quantité de pailkges du Nou^t 
veau TedauKnt ; c*eil ûms aucun font 
deinent que quelques Théologiens ont 
voulu faire accroire à ceux 9 qui n'ont 
pas lu mon Ouvrage ^ ou qui ne Ten* 
tendent pas, que i*ai voulu débiter, 
dans ce Livre , les opinions des Soci^* 
oiens. 

,D'où vient donc ^ dira peut - être 
quelcun^ que Toa voua en: accule? Il 
me Cembie que cVfk: à ceux qui4u:ca-> 
fent à prouver leur accufation , & qu'il 
fuâicoit que je niaflè d'être. coupable, 
jijifqu'à C9 qu'ils jCoiSbiit apporté do 
prouva convainCHfifes. du cqmcâiie'; 
car c^eft une Hriqoité iafi^poctafale:, 
que de vouloir iqu*aa hookmc (bit d'iu^ 
feotiment, malgré lui , quoi qu'on n'en 
lipporte aucune preuve folide. Il n'eft 
pas oéceilàirc non plus, que les accu* 
fez rendent raifon de la.:paffioa.de 
icurs^açcuQtteivs:;; & d'ailleurs on ^ 
aflèi.acc^taioéÀ entendre cette Ibr» 
te de gens, fe calonmier l!candaiea(b«i 
ment les uns les antres. 

jMai$ fuis qu'il fiiut que je dccon« 
Vffc les rajfons d'uuje acculkiQn auffi 
2|ial-fqu4éQ ^ que celle-là. ) . je m'en jraia 
les .dire â ceux , ^qui ne fom pas ûtkt, 
iioAniits ^ ç0Ûtiyi)es de. cectiiàti 
; . R 7 Théo. 
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Théologiens ; car je n*ai garde d*cri 
accufer toos ccus ^ qui porient ce nom* 
Preraiereinem ^ ils dorrent favoir que 
je fais profcffion d'être da fentimenc 
des Réipantrans , & que cela fuffit} 
pour m'attirer far les bras tous ceux , 
qui ]f en font pas. Ces Mefficurs n'a- 
vanceroient rien de mo iraiier fîmple- 
ment d'Arminien ; parce qu'on fait 
que le fentitnent des Arminiens eft 
toléré t dans ces Provinces, il y a long- 
teooSfiA qu'on n'igncure. pas que les 
Luthériens foûtienncnt les Cinq Ar- 
ticles condamner autrefois à Dor- 
drecbtyÀjqud4»oQtee'quHl y a deplas 
îliuibet dan» rSglifei Angf icabe , eft 
daixs hr- nnÈ^k fetfCSt. Aînfi le re- 
proche dei^AttniiAiaiiifine fero^ frop 
peu de chofe^ A»n'éfoiivanterok pcr- 
ibnne aujoordhtti. Ils ont donc pris 
ki coutume de traiter de Sociûiens tous 
ceux, qtkime font pas dans leurs idées*, 
pareeifiel-àGcmfetion eft'ôdieufe, Ae 
qu*ellc peut nuire. On perfécute en- 
core aujoardhui lesSoduiens, en bien 
des lieux, comme les Catholiques Ro* 
Biatûsperfecaicntks Réformez ; & il 
yadesLoix contre eux, que Ton peut 
itire exécuter. ^ Voilà pourquoi prin- 
dpalement l^bu' accufe les gens , que 
Toff voadtoit perdre y de SoetaîasiOne ; 
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c«r aatremeot , fi cette accafatioa 
ntétott pas écoutée par les PuHTances, 
on ne la fecoit poim. £lle eft dcve^ 
naeli commaae, depuis quelque tems,* 
& on reinployeli l^l^crement ; qu'il j 
a bien de l'apparence que quelque jour 
on s'en moquera, au moins paro^i le» 
Proteilans. 

. En fécond Ueuf ^ ' quoi que les Ré* 
oiontrans fellènC' profeffion de n'étro 
nullement Sociniens, on prend plaifir 
àiesjenaccufer; paccc qu'ils n*approu^ 
vent point la perfecution qu'on leur 
fait, & qu'ils ne veulent pas déclarer 
damnez éterneUemcqt ceux qui éranr 
deboiiDe foi dans ces leatimeiis^ foni^ 
perfiiadez de tout . le pefte de la fittn 
gton Chrétienne^ & vivent conformûf^^ 
ment à fes commandeiiiens. Ce vNfX 
pas une petite partie <iu Chridiatiifmey 
que d< croifie que toute l'Hifioire d& 
Jefus-Chrift, co9tcnue4ansr.lesËv!aii4 
gtles, ell véritable ; que tout ce q^ 
a dit eft vrai; qu'on «ne peut étrcfaaî 
vé qu'en croyant en lui , ep obeïffiiill 
à fes comtnatxdemeBs, & en efperant 
en fes promis; qu'il régne à pféfent 
dans le Qel , At qu'il viendra- pouc 
re(rttidt<tt:'& potr* juger les heome»^ 
ftlonlesLoix de l'Evangile^; & les 
f écoAi^cnftr & U^puair i vokwûn leurs 

aâions. 
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aâions. Damner desgeost qoi em- 
bnffcnt fincei«incnt tout cda, qai pro 
teAeot qa'ih ne voyem pssdans PÉcii- 
tore ce. que les antres Chrétiens dtfem 
y être , fur quelques dogmes Ipécoia- 
tifs , qu'ils embrafferoient , s'Ùs les y 
troavoieqt, & dont les mœurs font 
irréprochables ; paroît quelque chofe 
dc.'fi dur & de û éloigné àc la prati- 
que de Jefus*Chrift.:ât de fes Apôtres, 
que l'on ne doit pas être furpris s'il y 
a des Chrétiens, c^ifom fcrupule de 
le fiiire. L'Auteur de la ReUgiom Rm- 
faimabU. a fi bica fint voir qae Jefos- 
Chdft n^en exigeait pas davamage, 
que Tau ne peui rien, répliquer de fo- 
lîiif>i£e qu'ils dit. Pouc prononcer 
utr.arrét . de damnation , il faut des 
pitflbges formel, qui difent que, finis, 
croire . telle , ou telle chc^ diftinôe- 
Sicat, on fera damné ; & il n'y en a 
pMit.dails l'fictituce.^ qui çxige plus 
fitieiCe qu'on a.ditf.pctic obtenir le 
ù^. U Êiodroit a)!k Bipins montrer 
fltt'il y a quelque -tteypir iœpolë aux 
Cbcétifens , (»our être (kuvez , en ter- 
mniÇlairs , duquel on ne puifle pas 
f'aquiter^ (ànsjCrpirC)plu$que.cerqoe 
je vknaideridire ; iBais ces principes 
fuffifent, pour remplir tous les deroira 
Â% Cfaciftiaiûanc. .^Sa»& il 

ne 
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ne 6iat damner tacan de ceux qui 

tesembctftnt avecfincerité, &qiiî v^ 

vcni conformément à cette profeffioo. 

Plus on lira le Nouveau Teftaments 

& Ton mécytera la Religion Chrétiens 

.ne , plus on aara de retenue fiir une 

matière aafB grave que celle-là. Ceux 

qui penferont de quelle cpnféquence 

eût 11Q jugement de cette forte , ne le 

porteront rpas légèrement. 

. Il j a à la vérité des gens y qui di$* 

fent.quelos Sociniens font de mao- 

vaifefoî dans leurs fentimens ; mais 

aflfurément ces gcnslà n'ont pas bien 

examiné la chofe, dont ils parlent. 

^*i|S'l'^oic]it fiiit:, aveequelqoe foin^ 

îM^orQj^t'trouvé qu^il.y a deni choî' 

ft^.> qui ne permettent.^ pas de Ibnpçonv 

Her rien de lèmblablo des Unitaires^ 

X«a première c'eft qu'ils feroient fous 

de faire profeffion d'être dans un feu» 

timent dont ils ne font pas ; quoi que 

47c femiment leur pUiHe attirer toutes 

fortes de maux» Ceux qui agilTent de 

mauvaife foi le font toujours^ dans la 

yoë de quelque récompenfe. Comme 

ils n'ont pas la confcience délicate, 

ils ibnt toujours du parti oà il y a le 

plas à gagner. Si un homme difoit^ 

dans le milieu d'un pairs Catholique^ 

qu'il u'efl: pa3 dju .ftntimcQt de rEglifi» 

, Ro- 
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Ronuioe ; on pottrrok s^affùrer qu'il 
païkcoit de bonne foi f icaafedo dan- 
ger dans leqoel il fe meoroit. Mah 
^nepfiQt pis fafoir fi toosceux, q« 
mvttiOÊ âànt ocneE^ilè, font de bol^ 
Jift! fiii dans • ks (auîmcm , dont Hs 
fbot profeffion ) parce qa*il y a beau- 
^coop à gagner^ en feifcnant d'en être» 
Jk i(m( ïxxtmàn en libdécitmiit con- 
tre. La féconde dioft^ que Ton peut 
•ataiarqiKr ici , c'cft que les Dogmes 
Ar telquds on difpiite comte les So- 
«iiiiei^> ne (ont pas des Dogmes, qot 
tfbient (ans difficultet, 6c qui ne paiA 
Jfax même embarraflTcr un homme de 
bonfeos ; comme toas ceai , qui ne 
fcot pas toot à fk(i ignorads, danscei 
manières, kfiTcnt* LamantereSdio^ 
laftiqne de les eiplîqaer, dont on ft 
fertcommunénAcnt, renferme plnfieors 
chofes qui ne font point dons l'Ecris 
tare Sainte , & qui font fajettes à de 
fi grandes diâ^cuUex ; qu'après avoir 
fait coût ce. qu'on a pu , pour ks k* 
ver, fl faut enfin avoiier que ce font 
des myfteres incompr^kenObles. Ces 
difficultex peuvent facikment jeitcrun ^ 
homme de bonne foi dans k Soctnia- 
irifina. 11 me (cmbk qu^n finit ces | 
difputcs , par où il les faudroit com- 
mencer , c'cft à difc , qu'il faudroit 

dire 
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dire d^ibotd ce que t^aaore noas 
eofeigûc dçs Dogmes ooimarerfM. 
&5'e& tenir à fe&icrmes; ftos vooloîi 
les eipliqoer, pir àt$, iièts 6c par del 
inctts de V Ecole* il fandroit ikvouei 
après cela, que nous ne favoAs pas la 
maniac exaâe d'expliquer chàqôe tt^ 
preffioa des ApActes. Cela écaot fak; 
lesdi&cokciLqntVnnpnipoSMM gob« 
tre nous , lèpoient oo&tM l^Ecrituré 
Sainte elle-même, A non eonir* noi 
fenrimens ponicoliers. Mm» tt nVft 
pas ici le lieu de traiter de la manière 
de réfuter les Sociniens. 11 faut feu- 
lement remarquer , fur ce qae l^on 
vient de dire , qu'on ne doit pas con« 
damner légèrement des gens , qui lé- 
moi^iem aHH d'attachement â ce 
qu'ils croyent véritable , pour s'expo» 
fer à cauiedecela à de très* rades per- 
iccutions ; & qui fe trompent fur un 
Dogme , qui eft environné d'une très* 
grande obfcurité. 

. il y a encore une autrfc raifon , qui 
nous dok rendre fort retenus à con- 
damner ceux qui errent fur ces marie* 
res. CVftque de fort habiles gens ont 
fait voir très'Clairement que lesPercs, 

3 ai ont voulu aller plus loin que la 
l^évelation ne le permet , font tom- 
bez dans le Tritbeïfme ( qui| félon les 

idées 
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idées des Chrâicns (Taajoardhai , nVft 

tms ooe moindre erreai, qae celle qae 
*oa reproche aux Socinicns. CMeroi^ 
pn néanmoins damner les anciens Tri* 
theïtes, c^eft à dire, le Concile de Ni* 
cée, & ceux qui Tont fuivi ? Je ne le 
çroi pas; &ficelaeft, comment peut* 
pa regarder comme damner ceux qui 
îbûûennent un fentiment ^ qui ^ félon 
flous > n'eil affiirément pas plus con* 
|raire à TEcriture Sainte ? Pour moi) 
je necpmprends pas pourquoi on met- 
croit une d grande différence entre 
eux. 

Je fai que ks ennemis des Rémon* 
trans difqnt en troifiéme lieu , que \ 
leurjs Dpâeurs ne finit 11 modérez , à 
P^ard des Sociniens , que parce qu'ils 
Ibnt eux mêmes de leurs (èntimens. 
Mais ce n*eft là qu'un foupçon , que 
Von a droit de réfutes « en niant am- 
plement que cela fpit vrai. SM étoit 
permis de dire que Ton eft du fentW 
ment de ceux que Ton veut fupporter, 
i] faudfoit dire q^e tous les Réformel 
modérez fout Luthériens, & que tous 
les Luthériens , qui ont abandonné 4 
leur ancienne rigidité, fout Réformes; 1 
psLTcc qu'iU.fe veulent fupporter les 
uns les autres.. Ainfî tout ce qûM y a 
d'honétcs gens ^ parmi les Réformer» 

dw- 
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devUndroient Arminiens; ao moins â 

regard des cinq Articles, fur lerquels 

îes Lnthenens font d'accord avec les 

Arminiens, Il y a plus , c'eft qu'il 

faudroit accofer ces . derniers d'être 

Calviniftcs , parce qu'ils font prêts i 

Ibpporter, dans une méme^life, les 

Réformez, avec tous leurs fentîmens) 

pourvu qu'as les fupportemdemême, 

avec toutes leurs opiniofis. T^krer 

n*cft nullement 4^^r«jKs/^r , à moins 

qu'on ne renverfb entièrement l'ufiige 

des mots , & qu'on ne confonde des 

idées très-difièrentes. 

' En quatrième lieu , c'ed la cofitumc 

de pluficurs Théologiens d'accnfet 

leurs Adverfaires d'être en tout dufen« 

timcnt de ceux , qu'ils ne deâpprou^^ 

vent pas en tout , lors qu'ils croyent 

que ces accttiàtions leur peuvent nui* 

re. C'cfi ainli que les Jefuïtes accu- 

&nt les Janfeniites d'être en tout des 

opinions des Calviniftes , iculemem 

parce qu'ils croyent^ par exemple ^ 

auifi Uen qu'eux , que l'Ecriture doit 

être mi(è entre les mains du peuple, 

& qu'il faut expliquer la doârinc de 

la Prédedinadon , (èlon les idées de 

S. AHguftm. Ceux , qui ikvent l'hittoi* 

rc de leurs démêlez » favent auffi que 

les Janfeniâesi de peur de palier pout 

Cal- 
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Calviniftes , lè jetterem dans la Con- 
iroverfe y & écrivirent trcs-fligrcment 
ÇQïUrc eus. C*cft «in(i encore que 
<)tiel4iaes Luthériens trop écbaafFct om 
accofif Calvin , d'une inaaiere très* 
odieiife y non (bilemenc d* Acfanifme , 
mais mérnedeMahomelifine. Voyei 
fratfpeis F^U'orékut dans fes notes fur 
S. Irenie Lir. I L ch. 9. oà il ramaffe 
ks injares qae les Latherteos om di- 
tes i'Cdlviny & celles Tqn'il kur a ren- 
dues. Ceft apparemment la an moc- 
ceau de TOavn^e, que ce Capucin a 
publié fous ce titre burlefque : LesE»- 
tremangnrifi MiniftraUs ; & qui doit 
être une pièce dFvertii&nte , pour les 
ennemis de la RéibroEatiidn. Ce mé- 
me fem-ardem ^ dans les notes fur le 
Liv. I V. ch« 23 dit qu'il ne faut pas 
s'étonner fî les Juifs modernes nient 
que le pafTage , touchant le Sfhih^ 
( Geas. X L IX. ) doive s'entendre de 
Je{us*Chri&^ ,ypms que Cslvin ft 
„ M4H<frat,qxk\ Judancmeûtkrement, 
„ dans les Gbnamentaires^ pleiûs de 
,, blafphemes , qu'iii ont publics par- 
^ roi les Chrétiens, écrivent, HToffiA^ 1 
Qumandi anfam fraben Judais , oui m* ! 
mes précisé S^c verka ^ fifit^Cèt^ 
exjfonaai; eàm nondàm Spifitâs Ssmâi 
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téligenda , ftais ammadvtrfmm , m«- 
dÂivjue.fa$if difiinâè expofit$Êm.fmirit; 
rt que ceux - là donnent occadon aux 
n Jaifs de fe moqiier, qui çzpliqcretif 
„ trop pvéciCémcm ces parcie& de Je<4. 
yi fiis-Cbrift ; pois que le delî^in du 
jy S. Elpril^ dans le fens de cette pro* 
99 méfie , n'eft pas encore allex con- 
„n\l^ ni expliqué aflèi didiné^emem. 
,, N'eil-ce donc pas , avec raifoti) 
,1 continue Feu-or Jent^ que les Luthe-^ 
,1 riens reprochent aux Cal^iniftes de 
^judatTjer & de Éurci%er , & même, 
„ fous le faux nom de Chrétiens fi 
^ d'Evangeliqnes ^ d'être pires que les 
^y Juifs & que les Turcs ? Je réponds 
à cela que non , parce qu'une légère 
reflèmUance , fiir quelque article par-* 
liculier , n'eu pas une raifon folide 
d'accufer qui que ce foit , de favorifer 
ceux , i qui il rcflcmble à quelque 
^ard. De là je conclus qu*on ne peut , 
fans une iD>ufiice femblable à celle de 
jfen-ûrdtnt , accuCer les Rémontrans 
ea général, & moi en particulier, de 
ficjmmùfur% parce que nocis acdi^s 
pas que toutes leurs explications l&nt 
faailcs. 11 me (èroit facile d^appuycr 
oe qac je viens-dc dire, pi» Tàutorité 
de divers Théologien» Réforme!*, qui 
ic lônt plaints ik ce que l'on eon- 

damnoit 
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damnoit iojaftenient ceux qai expli- 
qaoicnt quelques paflàges, comme 
font des gens que l'on nomme Héré- 
tiques , quoi que d'ailleurs ils dclkp- 
proovaiTem leurs dogmes. 

Je pourrois ajouter d'autres raifons 
i celles-là, jnais il faut finir ce Vola* 
me. Je ne dirai plus que ceci , c'eA 
que j'apprends .que ceux qui ont pré- 
venu, quelques Puiflàoccs contre moi, 
ibm pour la plupart des gens , qui ne 
fe font air connoitrc au Public , pût 
quoi que ce foit , qui puiflè faire aoi- 
rt qu'ils aient aquis les lumières né* 
ceiSiires « pour bien juger des qucAîons 
dont il s'i^it. ' Si j'étois d'humeur de 
les foupçonner de mauvaife foi, com- 
me ils font les autres ; je dirois qu'ils 
n'agiflcnt que par envie ,& par cha^r/n 
de voir que mon Ouvrage n'eil pas 
tout à fait defapprouvé des habiles 
gens ; & que les peuples mêmes croyent 
qu'ils y peuvent plus profiter, que dans 
les difcours emporte! de ceux qui le 
condamnent. Ces Meflieurs Ce cou- 
dttilcnt 9 comme ceux qui veulent 
régner abfolument furies confcicDces, ^ 
& qui , fans fe vouloir donner la pci- : 
ne d'étudier , prétendent néanmoins 
paûcr pour des oracles dans l'eiprit de 
ceux qui les écoutent. Peut* être dier* 

chent- , 
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tliditifils saS de mBcr écM r^pota- 
tion V <flr à . ifkymiûs ià .de.vinoiUeurs 

topJAS a fç faire Q;àia*ç ,; par Icurt <». 
t»ks,; puis qu'ils pç pci>yçntTç feifç 
«ftimêr» par 4e bojiqcjs qua^litcr, &,pw 
>jqç fcgc çpndwtç, Ç'çft i eux i cxa- 
ïpiipfr liçur confciepQC , & à fc çorri* 

ger 4e <:.ç T^lfi av,eugl.ç (^ i^ftc;, s'ils 

^culçflit mieDiqaJeur foffe,niifçriçor. 
4e. Carcoaxqui j^^.t Inm(1rcment 
îî faus pki<S, 4Qivçnr^*Httçi|idrç à une 
^ufticc rigauréftic ; cjewatu J^qucîle ni 
i5ux » ni moi iiç fpipnme? eo état dç 
ÇQ^Hî^OÎtI?e , avec confiance. Je prie 
Dieu y de tout mon trdèur , qtffl leur 
§êlïç J^mpc; <i*y pçnJci^CJrieofemçhti 
^ d*îmi69r plQiôit le$ Apôtres de Jrfiisr 
Pbrat^ Q^^ Iqs ^n^uiftews â^ipagw 
& d'imrie; ^ ' 
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\ jlfcirf y»ivieiç^e tant ffcrde f^c prù- 
'"ff^^^i .^#*^ l^jr.htif^n d^ mojiàe^ 

ju^qwan cor/^miriç^meAt an XVifl. 

Jiecle. &c-''En èinq ▼olumcs infr- 
^'^^i^melll. S lio 
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léoj qui fe relient en trois. A Lei* 
. de chcx P. van da Aa, 1703. 

J*A I reçu ce livre trop tard, pour en 
pouvoir parler dans ce Volume. 
Cependant il lèra bon d'avertir le Pa- 
blic qu'il eft au jour, jufqu*àcequ*on 
en puifle parler plus au long. Il y a 
long tems qu'on n'avûd'Hiftoiretfni- 
vérielle y (i longue , ni fi étendue que 
celle-ci; '& ceux, qui ne peuvent pas 
recouvrir aux Originaux, y trouveront 
de quoi s'inftruire de TMiftoire An- 
cienne & Moderne , beaucoup plus i 
fonds que dans les Abrégez , qui en 
ont paru en 11 grand nombre jufqu'i 
iaréfcnt. 

Le m£me Libraire a (bus la prcffe 
les Tomes III, V, VI & Vil, des 
Oeuvres à'Erafme , que Ton pourra 
voir rEté prochain. 

il va auffi donner incefGimœent le 
Thefaurus Antiauiiaium &f HiRoriarmm 
Italia » en V 1. Tomes imfiiio , dont 
feu Mr. Gravim avoit fait le projet & 
la difpofition. Il donnera auffi, au com- 
mencement de l^nnée prochaine , THi- 
ftoire SArritn^ avec les notes de Mr. 
Gronovims^ infiléo. On pourra parler 
de ces Ouvrages, quand on les aura vus. 

FI n/ 
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15-6. qu'ils ont crû avant la Capti- 
vité qu'il y avoit de bons Anges. 15*7 

Jules 'Cefar , nouvelle édition de fcs 
Oeuvres à AmQerdani. ^6$* 

Julien, fon éloge. 354 

Jupiter , idée qu'en avoient les Ro^ 
mains. 79 

jajlice , quelle doit être la véritable. 

Jujliu, qu'il s'eft trompé à l'égard de 
la ftatue de Simon lé Magicien, ixi. 
. que &. qualité de Martyr ne Va, pas 
* ..pu. rendre infaillible» bix 

Jfî^fV, explications &corrcâioDs de 
quçlqpçs paflàges de cet Auteur. 

3>2. àf/t/iv. 
Jujlin mal défendu par quelques uns. 

/li^, fautes qu'il a faites à Tégaii 
de quelques faits. 37f. ^ fmiv^ms. 
§^oV- ^ l'yard de quelques padàfi^ 

. Qc 1 ficrimre œd citez. 3^7. ^/airv. 
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& de quelques raifonnemens. 377» 

L. 

T Ettres fondemens des vertus. 34^ 

^ffi iJffp ) jugemenfc fur ce Cri- 

tique. ,8(î 

Logique combien néceflàire. 19S 

Ldffs , équivoques de Juftin fur ce mot. 

T 373- ?86 

Louanges ne font folides qu'après la 

mort. 548 

M. 

XJt AguêHimité, ce que c'eft. 331 
^▼-*' Msmcrsm fes panégyriques. 341 . 

Mamerttn autre Pancgyrifte. 35*3 

Manichéens , que leur hypothefe eit 
préférable , à celle de ceux qui font 
de Dieu un Etre purement arbitrai- 
. rc. 25-. qu'ils ont crû deux Princi- 
pes indépendans. 40 
Marc Aatuni» , fa libéralité révoquée 
par fon Fils, ^^j 
Matière , par qui confondue avec la 
Divinité. 18. 19. qu'on ne peut pas 
.Ibûtenir qu'elle exifie indépendam- 
* ment de Dieu. âo 
Maxime^ typan, jugement fur cet hom- 
, »^! 36z 
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MlMi0im préféré par- m ^(kat à 
. Jvpitér. 342. fon ambition. ^48. 

fa mort. iifidi. 

MedtQcrité , que ce n'eft pas propre- 

:ifienl Htié vertu. 3i<$ 

BÊtgtÉtdeki èffi^em leur boorgeoifie à 

dlexandre^ 246 

ftSdtifonge' éthbrâOe eh Bfit recevoir 
lmf€é^ mal comparé à Jefas-Chrift. 

N. . ''' 

N^, remarque» fur ce mot. 260. 
161 
Hpbilis 2i KfobiUs doiîfohdâs. %s;s 
lM9sàLHeim^ difle^iétieédecesmots. 

212 
O. 

OÉHcm ; lé^ ë^i^tie; III. rai- 

• fotlg fi'bn a dit croii« èfûéc'éeoîcnt 

• deéti^oitiperkfrhftiâalUéi^ ni. coth- 
^ nent on peut prolA^ !ë ééntiirirà» 

^toferer de ce que l|i plïlWrf'des Mi* 

' Roim ql^érr ^ fl» RiJit fl6fl&9, 

^^il ft> éli' « pcftit dfc féftifblés. 

flWlf/« leur durée. izA àtfhff fe\>iit 

aiftfli lit vende dé J«(hf-Ch«5. 
d. comment cxprifficx. "fSS 

Ori€m 
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(h$em^^ Pdtte ChrâliM; ^69 

t^ittité fiipiéiite. 63 

Ohfhogrisphc LiliKv v£glc|i4|k'i) Aa- 

étsâc ebécrver pMFttfifcr. A6f. ^ 

QfirMi que les cérémonies qae fiiifoient 

wiem 9ue ç'avoit <rt M koitim^ 4(S 

P.- 

Paâte, dM te fentoieiii titt 

Viuanlfiiifc 5 cU4'ièi!a^ dé fts téf ejfhobità 
fc ootiftrvei^ifil parttit tes G&rJtieHs: 

Ffa^igytipeé An^êmfy jè^ement de ee 
lîvrc. 541 

Pat^i^oH^ , AtiCês dé Qtme-Citrft 
touchant la iituation de cette mon- 
^igtitt. îfti. 2jf /ii»/V. fil rtsfc fittrà-^ 
fk)n. 225; 

P^armenide ^ ^H rfa cfû qû*ane Dl- 
vinité fûprême. 69. noiti qu'il lui 
donnoit. ibitk ce qu'en dit Phth. 

Payent , i quoi on peut rédaire le 
ionds de lèor Théolôgje. 49. fo, 
qiie cent d'entre^eux qui n'ont tc- 

COUt 



TABLE 

connu qu*ane Divinité fapréme en 
reconnoifloient en méioie tems des 
inférieure!. 5*9. que ç*a été le fcnti- 
ment dé tout ce quHl y a eu d'illu- 
fire dans le Pagamfine , félon Mr. 
Cudwortb. S9- 60. ce qu'ils encen- 
doient par la pluralité des Dieux. 

61. 6i 

Percepfim rnuBeâftelcy fesàâes, com- 
: ment-ils agiifcnt. 319 

Perizonius mal-traite tous ceux qu'il 
trouve en fon chemin. ^ 189. 19Ô 
Pcriz^nius , étrange conduite de cet 
, Auteur envers l'Auteur de la 6. C. 

lyi» (sffifiv. 

Perlkns fe ferroient d'Eunuques. 114 
Pcrf/e né d'une Vicigc > fdon les 
Payens. 3^9 

Phantaifîe , ccHoiment elle agit for la 
Raifon. joj 

PW/w, qu'il a parlé à'ûn ficmd Diem. 

87 
Philofophe, à qui on peut donner pco- 
. prement ce nom» 3?^ 

Philofophcs Payens > que leur aveu tou- 
chant l'unité d'un Principe fait hon- 
neur à la Religiop Chrétienne. 81. 
pourquoi ils ont dû rcconnoître un 
Dieu fupréme. 81 

Pilau^ fe Lettre à Tibère, fuppoféc, 
ùlon Cafatii&ff, xz7. quefesAétes 

ont 
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ont paru avant le tetns do Ctékems 
& de Zonaras. ibid, qa*ils ont pu 
être ruppofez. iz8. 129. qu'il a 
pu écrire à Tibère, touchant nôtre 
Seigneur. 128.129 

Platon , qu'il tf a pas été de Topinion 
de ceux qui admettoient deux Prin-' 
cipes. 41. 60. que c'a été une er- 
reur vulgaire de dire qu'il ne recon- 
noiflbit qu'un Dieu. 72. 73 

Platon , qu'il a eu des fentimens droits 
fur la Trinité. 91. comment il l'a 
diftinguée. 91. 92.95. qu'un Chré- 
tien Platonicien pourroit (e défen- 
dre. Ç^. Çj 

Platon , n'a pas pris de Moïfe certai* 
nés choies. . 391 

Platoniciens , en quoi ils s'accordent 
avec les Confubftantiaîiftes. 94. 98. 
en quoi ils différent des fentimens 
reçus, ibid. qu'ils font cxcuûblcs 
à l'égard de \z fubordination graduel^ 
le. 9J'. leur rapport avec les Pè- 
res. g6. qu'ils n'ont pas pu être 
traitez d'Idolâtres. 103 

Pline , nom qu'il donne au Monde cor- 
porel. 16 

Plutarque^ ce qu'il dit de la Divinité. 24 

Plutarque , fon feniimcnt touchant les 
fubftances qui font dans l'Univers. 
40. qu'il admcttoit un troifiémc 

Prin- _ 



TABLE 

Pri*ei^« 4Y. àqotif âMfitftttcêtte 
dptatoMi iM. 

Ik>ëtei^i qae Mirs-Profôpopée» ont Aie 
qoinlitf it D^ihfttt. 48. qa*Us 
#Ét teaacoup contril>ué à It dépta- 
iMiott dtt rantMkmeThéofogie. 67 

^•IftèiAfime desP^iyent, qff A n^tdit p^s 
dpf^fé àlacormoMàttted^iitieDlti? 
ttM ftorSine , ftfôii' Mr. Cuéu^mh. 

83.84 

PphffbtJfJkf, qoékrptus anciens ont re- 
toitàu l^unk é ^M Dfctt ftprêmt. 6a 

PHniH^e éternel , dans quel rang doU 
irem être mis e^mqcdonf ont recon* 
m un. ift 

BhfféUantfiès peffeoQtlét crùtUeiûenr, 

360 

Fto$im$, Ça ?îe. 37 ï 

PHpétiiifMlM ^ ce qtre c'eft. 203 

Prmknei^ ce que c*cft. 319 

PuilTance Infinie , ce qtic c*cft; 22. 

q«c les Pâyctw Tont reconnue. 25. 

qu'elle s*étcnd à tout ce qui rfimpU* 

que pas contradtâton. ibid. 

Pythagore , qu'il tfa crû qu'un Dîco 

fuprême. 68. qu^rl a eu quelque 

idée d*une Trinité de perfonncs. 

aid. 

* • 

Qj Qaan- 
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Quantité commeat on la fépare. 

Quantités, rapport smre deux Qaahti- I 
te». 2.JtL 

i^inte - Cmft^ fMffages àc cet Autear 
examiner. 21 1 . {jf /0M 

fltfimPfCurfis , sHl a été bon Hifiorkn. 
17S. i^ (m/, a icé flatteur, fdoa 
Me, Perizoftius. 183 

Qpiréms^ qosMl il a été Intendam de 
jttdée. )Sf. Êuiie de Jt^ i ou 

H^i' ibid. 

R. 
]9 ^^^9 û forerioiité far Iç Gocps. 
+^ 310. fur les Sens. 311. far 

risiagiiiadon. 311.^12 

Mmfou j conancnt elte fà fert de celle- 

Jia^^i qttUle ne fe rend .qu'à la Ve- 
vtté, 2 1^ 

M^fm y comment <eUe agit far elle- 

/ mfinw. . 314 fsffmiu. 

^mmrans accufez faufTemem de So- 
ciniaMAQè «^èr paorqisoi. 39^ 

Hmnana^ ^oPris n^lont paspûcnaîfeque 
des pedbimœ à qni ils Madokm des 
^honneurs divins fuiTem de imitables 
©ivwwt. I3f. pourquoi ils fca. 
4knciit 46S haaseurs divins â des 

. CxnfKMBS qu'ils ne pouvoicntre- 

g«r- ^ 
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garder que comme des Tirai». 137. 

138 
Rfiffi peut-être pour Rujfi. 344 

S. 

SAbéens , qo'ils ont été entêtez des 
Eiprits & des Démons. 1^5: 
Saddaceïfmey fa (barce. 15^9 

SagefTe, en quoi elle confîfte. 291.295: 
^Sagejfe^ quec'eft une chofèdidinâede 

la Vertu. SM-S'^T 

Schedimj ce qu'a pu fignifier ce mot. 1 63 
Scbebirim , ce que iignifie ce mot. 160. 

bf fiàv. 
Science^ définition de ce mot. 289 
Semque^ fcs qucllions touchant Dieu. 

20.21 
Sens, de quelle manière ils agifiènt fur 

lès Corps. 297. fur les Seqs. ihid, 
. 298. fur rimagination. 298. (ùr 

la Raifon. 298. ^ fmv. 

Serpent d*airain , fkufle confiderations 

de Jnfiin là-defiiis. 391 

Silif^ nom de l'Iaxartc en langue Scy- 

( thique. 367 

Simon le Magicien, <J(itJuftm & pla- 

iieurs autres fe font tromper quand 

ils ont dit qu*on lui avoit drew une 

fiatue à Rome. 1 20. 121 

Sœinièns^ fi on ks peni dœuier.. ^99. 
. sUls (ont de bonne foi dans leur opi- 

lâon. . : , d^Qi.^fmiv. 
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*^fî»3"*îl "'« «connnqo'oncDiTi- 
nité foprénie, 70. qu'il n»a pas re- 
jette les inférieures. 70;7i. fondis- 
cours à EHtyfbrm touchanfcela. ib. 

aftOatii Comment on employé ce mot. 

■StouieHty qu'ils n'admettoj«it que des 
ttr« corporels. 17. comment ils 
les diftinguQîent. ,8 

^ifiieieinj qa'ilsont tecoQna une Intel- 

. It^nce fternelle. 74. 7 j-. nom qu'ils 

lui ont donné. g ^ 

^*«««» , s'il a eu en vue JefusChrift,en 
parlant de Cèrejlus. 124. &'/«V. 

rr -(^JMiir cherché mal à propos dans 
* les Indes. 234 

TautmoK , édition ftutiirede fes com- 
mentaires for Plaute, «^4 

7iBier (Pctcle) fon fentiment fur 
QfUHU-Curfe. J4J 

Teftmeia , défenfe de la Verfîon du N. 
T. pubhéepar l'Auteur. B9*.Wi^v. 

Timtftims, ce qu'il dit de la Divinité. 

7**»^/*, fon éloge. "^^'It 

Théologie Payenne, comment diffin- 

ThAlmemyieac manière d'acc^fw ui 

-/riw*^ Chrétienne, rcmarqocs de Mr 

Ctidi 



